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ACT FIE8T. 



SCENE I. 

Empcayês, Facteurs, Bwàtkteê, 

Chœur. 

Nous Bommes employés de la liffne de TOuest, 
Qui dessert Sûnt>Malo, Batignolles et Brest, 

Conflans, Triel, Poissy, 

Barentin, Pavilly, 

Vemon, Bolbec, Nointot, 

MottevÙle, Yvetot, 

Saint- Aubin, Viroflay, 

Landemeau, Malaunay, 

Laval, Condé, Guingamp, 

Saint-Brieuc et Fécamp. 
Nous sommes employés de la ligne de TOuest, 
Qui dessert Saint-Malo,BatignoIles et Brest. 
{A la fin du chœur, cloche dans Cintérieur de la 
gare. Les fa^Aeurs et buralistes se dispersent ; 
un des em/ptoyés reste en scène, Gardefeu et Ba- 
hinet entrent au milieu du brouhaha de la sortie,) 



SCENE IL • 

OiMMUfeiu^ Bcbinet, remployé, Gardefeu et Bobinet 
se promènent quelques instants en s'observant 
Vun VoMtre, puis iis Rapprochent de Vemployé. 

Bob. a quelle heure arrive le train de Rambou- 
illet î 

L'bh. Dans dnqminutes, monsieur. 

Bob. {A part.) Pourvu que Métella n*ait pas 
manqué le train 1 

L'em. (8e retournant vers Chtrdtfeu,) Monsieur 
désire quelque chose ? 

Gar. Non, rien ! J'allais justement vous de> 
mander ce que vous a demandé monsieur. {À 
part.) Métella sera ici dans cinq minutes. {L*em- 
ployêsort.) 

SCENE ra. 

Bobinet, Gardefeu. Les deux jeunes gens continu^ 
ent d s* observer ; ils se promènent dans la gare 
et tout en marchant racontent VhxsttAre suivante ; 
ils manœuvrent de façon à ne pas se rencontrer, 
mais quand, par hasard, en (arpentant la scène, 
ils se trouvent Vun en face de Vautre ils s'envoient 
des regan^ irrités. 

Bob. (1 part,) C'est M. Raoul de Gardefeu. Je 
ne le salue plus, parce qu'il m'a joué un tour. 



The Pasêonger Depot ofthe Western BaUnoa/y. 

SCENE I. 

Employés, Factors, Clerks. 

Chobus. 

We aw employés of the line of the West, 
Which supplies Saint-Malo, Batignc^les, and Brest, 
Conflans, Triel, Poissy, 
Barentin, Pavilly, 
Vernon, Bolbec, Nointot, 
Motteville, Yvetot, 
Saint Aubin, Viroflay, 
Landemeàu, Malaunay, 
Laval, Coudé, Guingamp, 
Saint Brieuc and Fecamp. 
We are employés of the line of the West, 
Which supplies Saint-Malo, Batignolles, and Brest. 
(As the chorus ends, abell rings in the iuterior of 
the dépôt. The factors and clerks disperse, one 
of t?ie employés remains, Gardefeu and Bobinet 
enter in the midst of the hubbvb caused by the de- 
parture ofthe employés.) 

SCENE IL 
Gardefeu, Bobinet, the Employé. 



Bob. When does the train fh>m Rambouillet 
arrive? 

Emp. It will be hère in five minutes, sir. 

Bob. (Aside.) I hope Métella did not miss the 
train. 

Emp. (To Gard.) Do you wish any thing, sirî 

Gard. No, nothing: I was going to ask you 
exactly what this gentleman did. (Aside.) Métella 
will be hère in five minutes. (Èxit employé.) 

SCENE m. 

Bobinet, Gardefeu. 

(The two young men walk up and down tTie dépôt, 
and, umle waUdng, relate the story uhich fol- 
lotos:) 



Bob. (Aside.) That is M. Raoul de Gardefue, 
I don't bow to him any more, because he played 
me a trick. 
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Gar. {à part.) C'est le petit Bol>inet. Il ne me 
salue plus, parce qu'il nous est arrivé une aven- 
ture... 

Bob. J'étais un peu plus que du dernier bien 
avec Blanche Taupier. Tout Paris sait que j'ai été 
un peu plus que du dernier bien avec Blanche 
Taupier. 

Gaii. Blanche Taupier m'a aimé comme elle 
sait aimer... Tout Paris sait que Blanche Taupier 
m'a aimé. 

Bob. Un matin, Blanche Taupiei et moi demeu- 
rions alors tous les deux à Ville-d'Avray... Blanche 
me dit : Petit Bob, si nous invitions à dîner ton 
ami Gardefeu... 

Gar. Blanche était â Ville-d'Avray ; elle m'écrit : 
venez demain à une heure, il n'y sera pas ; en sor- 
tant de chez vous, recommandez à votre domes- 
tique de dire que vous devez bientôt rentrer. 

Bob. Je réponds : soit, invitons Gardefeu. Elle 
me dit : va le chercher â Paris, il est chez lui à 
une heure, ne reviens pas sans lui... je pars. 

Gar. J'arrive à Ville-d'Avray, je trouve Blanche, 
je ne trouve pas Bobinet, je lui ^s : comment avez- 
vous fait pour l'éloigner ? 

Bob. J'arrive chez Gardefeu... son domestique 
me dit : monsieur va rentrer à l'instant. 11 ^tait 
une heure; j'attends; deux heures arrivent, puis 
trois heures... J'attendais toujours... 

Gar. Blanche me répond : j'ai pris un moyen 
très-simple... j'ai dit au petit Bob d'aller vous cher- 
cher à Paris, et de ne pas revenir sans vous. 

Bob. Enfin, à quatre heures, je me décide â m'en 
aller tout seul, je retourne à Ville-d'Avray, et je le 
trouve installé. 

Gar. Vers cinq heures il est revenu ; je lui ai 
dit : tiens, pendant que tu étais chez moi, j'étais 
chez toi ;, c'est très-drôle ! 

BoB. Je ne l'ai pas trouvée drôle ! 

Gar. et Bob. (Ensemble.) Et voilà pourquoi nous 
ne nous saluons plus ! (Cloche au dehors.) 

L'em. Le train de Rambouillet, mesâeurs, le 
train de Rambouillet ! (Entrent des voyageurs.) 

SCENE IV. 

Les Mêmes, Mêtella, Oontran, Voyageurs, Bobinet, 
Gardefeu. 

Chœur de voyageurs. 

Le ciel est noir. 
Il va pleuvoir 
Dans \m instant, la chose est sûre, 
Vite courons. 
Et nous hâtons. 
Ou nous n'aurons pas de voiture. 
(Ils sortent en courant. Parait MêteUa au bras 
de Gontran.) 
Gar. Métella ! 
Bob. Métella ! 

Met. (À part.) Fichtre I je suis pincée I 
GoN. Vous paraissez embarrassée. 

Madame, et votre bras frissonne sur mon 
bras. 
Bob. et Gar. (Ensemble.) Madame, en nous voy- 
wii, est surprise peut-être. 

GoN. Ces deux messieurs paraissent vous con- 
•laître 1 
Met. (Froidement.) Ces messieurs, connais pas ! 

(EUe entraine Gontran,j>en4ant que sort de Vintê- 
rieur une nouvelle fournée de voyageurs.) 



Gard. (Aaide) That is little Bobinet. He doe» 
not bow to me anymore, because an adventure 
happened to us... 

BoB. I was on the most intimate terms with 
Blanche Taupier. AU Paris knows thaf I was on 
the most intimate terme with Blanche Taupier. 

Gard. Blanche Taupier loved me as she knows 
how to love. Ail Paris knows that Blanche Tau- 
pier was in love with me. 

Bob.. One moming — Blanche Taupier and 1 
were living together then at Ville d'Avray — 
Blanche said to me, " Little Bob, suppose we in- 
vite your friend Gardefeu to dinner ?" 

Gard. Blanche wasat Ville d'Avray ; she wroto 
to me, " Come to-morrow at cne o'clock ; he will 
not be at home. When you leave your house, tell 
your servamt to say that you will be back diroctly.'* 

Bob. I answered, "Very well, let us invite 
Gardefeu." She said to me, " Go to Paris for 
him ; he is always at home at one o'clock ; don't 
come back without him." I started. . 

Gard. I arrived at Ville d'Avray; I found 
Blanche, and I did not find Bobinet. I saidto her, 
" How did you manage to get rid of him?" 

BoB. I arrived at Gardefeu's house. His servant 
said to me, " Monsieur will be back directly." It 
was one o'clock, and I waited. Two o'clock struck, 
then three ; I still waited.. . 

Gard. Blanche replied, " I took a very simple 
method. I told little Bob to go to Paris for you, 
and not to come back without you." 

Bob. At last, at four o'clock, I decided to set 
out alone. I retumed to Ville d'Avray, and found 
him installed there. 

Gard. About five o'clock he retumed. I said 
to him, " Hey ! while you were at my house, I was 
at your's : it's very funny !" 

BoB. I did not think it funny l 

Gard. ) And that's why we don't bow to each 

Bob. s other. (BéU rings outaide.) 

Emp. The Rambouillet train, gentlemen ; the 
Rambouillet train I .(Enter Travéters.) 

• SCENE iv. 
(Ihe same. Métella, Gontran, TraveHers.) 

Chorus of Trayelers. 

The sky is black, 
It's going to rain 
In five minutes, beyond a doubt ! 
Quick let us run 
And hurry along. 
Or we won't find a coach at ail I 
(Skcemit trœoelers, running. Enter MeteUa, lean- 
ing on Gontran's arm.) 
Gard. Métella! 
BoB. Métella! 

Met. (Aside.) Fichtre ! l'm caught I 
GoN. Tou seem embarrassed, 

Madam, and your arm trembles on mlBeu 

BoB. jMadam is perhaps surprised to see 

Gard. } us. 

GoK. Thèse two gentlemen seem to know you! 

Met. (Coldly.) Thèse gentlemen! Dcm't know 
them. 

(She drags Gontran off, whUe a fresh stoarm of 
tramders rushes in,) 
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Chœ. Le del est noir, etc., etc. {Les voyageurs 
iorient en se bousculant.) 

SCENE V. 

Bobinet, Gardefeu. Ils se regardent pendant quel- 
''que temps, puis tombent dans les bras l'un de 
Vautre. 

Bob. Gardefeu ! 

Gak. Bobinet ! 

Bob. La trahison de Blanche Tatipier nous sé- 
para. 

Gar. Que la trahison de Métella nous réunisse : 

Bob. Eh bien, voyons, comment ça vart-il ? 

Gar. Je te remercie. 

Bob. Mais ça, n'est pas tout ça ; revenons à Mé- 
tella, c'est une rouée ! 

Gar. Une vraie rouée î 

Bob. On dit d'une femme : c'est une rouée. 

Gar. Pourquoi ? 

Bob. Parce qu'elle a fait ceci et cela 

Gar. La belle affaire ! 

Bob. Mais Métella, ça n'est pas ça. 

Gar. C'est autre chose. 

Bob. a la bonne heure, quand vous voudrez me 
parler d'une rouée, parlez-moi de Métella... elle 
nous trompait... 

Gar. Elle nous trompait... • 

Bob. Je m'en doutais depuis quelque temps, du 
reste. Il y a huit jours je l'ai regardée... là, entre 
les deux yeux... Quand on tient à savoir la vérité, 
c'est là qu'il faut regarder les femmes ; donc, je 
Tai regaMée là, et j'ai tout de suite vu clair dans 
son jeu... elle ne m'aimait pas. 

Gar. Crois-tu? 

Bob. Elle se moquait de moi. Oh ! mon Dieu ^ 
je ne lui en veux pas... quel plaisir une femme 
comme Métella peut-elle trouver dans la société 
d'un homme tel que moi? Nous ne parlons pas 
la même langue. Il y a des moments, dans la 
conversation, je ne sais pas si tu l'as remarqué... 

<îAR. Non, mon ami. 

Bob. Attends donc, tu ne sais pas ce que je veux 
dire. Il y a des moments où j'aime à aborder des 
questions élevées... il n'y a pas... on aurait beau 
me tenir... il faut absolument que j'aborde... 

Gar. Je l'ai remarqué Bobinet. 

Bob. Ça a fitii par assommer Métella, et alors... 
tant mieux, du reste... sa conduite me décide à 
mettre tout de suite à exécution un projet que 
j'avais formé. 11 y a longtemps que les fenmies 
du monde, je ne sais pas si tu as remarqué ça... 

Gar. Non. 

Bob. Attends donc, tu ne sais pas ce que je 
veux dire. Donc, il y a longtemps que les fem- 
mes du monde so plaignent d'être délaissées par 
les jeunes gens à la mode... je trouve qu'elles ont 
raison, et je suis décidé à revenir à elles. 

Gar. Tu n'as peut-être pas tort. 

Bob. Tel que tu me vois, je voudrais être le 
chef d'un grand mouvement qui ramènerait la 
jeunesse brUlante dans les hôtels du grand monde. 



Elles sont tristes, les marquises, 
De nous voir, fuyant leur salon, 
Aller faire un tas de bêtises 
Chez des femmes de mauvais ton. 



Chorus. The sky is black, etc., etc., etc. 

{Exeunt travelers, joitling each other.) 

SCENE V. 

Bobinet, Gardefeu. 

{They look nt each other for a little while, and then 
rush into each other' s arms.) 
Bob. Gardefeu 1 
Gard. Bobinet! 
Bob. Blanche Taupier's treachery separated us 

Gard. Let Metella's treachery reunite us. 

Bob. Well, agreed. How are you ? 

Gard. Thank you. 

Bob. But that is not ail. Let us get back to 
Métella : she is a rake t 

Gard. A real rake î 

Bob. They say of a woman, She is a rake. 

Gard. Why? 

Bob. Because she has done thus and so. 

Gard. Pshaw! 

BoB. But Métella ; that's not it. 

Gard. It's something else. 

Bob. Now then, when you wîsh to talk to me of 
a rake, talk to me of Métella. Did she betray us î 

Gard. She betrayed us. 



Bob. I hâve been suspecting It for some time, 
for the matter of that. I hâve been looking at hcr 

for eight days there, between the two eyes — 

and I at once saw clearly into her game .... She 
did not love me. 

Gard. You think so? 

Bob. She was laughing at me. Oh! Good 
Heavens I I am not angry with her for it. . . her 
conduct decided me to put in exécution a project I 
had formed. Womeu in society hâve been for a 
long time. . . T don't know if you hâve rcmarked 
it 

Gard. No. 

Bob. Wait a bit, then ; you don't know what I 
mean. Now, women in society hâve been com- 
plaining, for a long time, that they are neglected 
by young men of fashion. I think tliey are right, 
and I hâve made up my mind to go back to them. 

Gard. Perhaps you are not wrong. 

Bob. Sùch as you sec me, I would like to be the 
chief of a great movemcnt which would bring 
back our brilliant youth to the halls of fashiona- 
ble aristocratie society. ^ 



They are sad. the marchionesses, 

To see us fleeing frora their saloons. 

In ordei^ to go and do a lot of stupid things 

At the houses of women of doubtful famé. 
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Les ingrats, disent les pauvrettes, 
Chez nous ne trouveraient-ils pas, 
Chez nous autres, femmes honnêtes, 
Des plaisirs bien plus délicats ? 
Allons-y donc, et dès demain 
Repeuplons les salons du faubourg Saint-Qer- 
mainl 
Bob. et Gak. (hJnsernble,) Allons-y donc, et dès 
demain, etc., etc. 

II. 
Bob. Et puis, cher, ce qui me décide 
A quitter le monde galant, • 
C'est que ma bourse est vide, vide 
Vide, que c'en est désolant I 
Or, pour peu qu'on y réfléchisse. 
Quand on n'a pas le sou, vois-tu, 
11 est temps de lâcher le vice 
Pour revenir à la vertu. 
Allons-y donc, et dès demain. 
Repeuplons les salons du faubourg Saint-Ger- 



' Bob. et Gau. {Ensemble.) Allons-y donc, et dès 
demain, etc., etc. 
Bob. Et maintenant, rue de Varennes, chez la 
petite comtesse Diane de la Roche-Trompette 1 A- 
dieu, bon ! à bientôt !... Dis donc, où vais-je en ce 
moment î... repeupler les salons du faubourg Saint- 
Genùain. (Bdbinet sort.) 



SCENE VI. 

Oardefeu, seul. 

Gak. Etre l'amant d'une femme du monde 
. . ce n'est pas une mauvaise idée. Mais il 
faudrait trouver une femme du monde qui con- 
sentit à être ma maîtresse! le problème est là... 
Où pourrais-je trouver? {Entre Joseph.) J'en con- 
naissais une autrefois, qui s'appelait madame de 
Beaupertuis, elle montrait un mari et se disait 
baronne. Mais était-elle du monde? 

SCENE VIL 
Ga/rdefeu, Joseph. 

Jos. Non, monsieur, elle n'en étidt pas. 

Gar. Joseph, mon ancien domestique. 

Jos. Moi-même. Trop heureux de m'être trouvé 
là pour donner à monsieur ce petit renseignement. 

Gak. Et qu'est-ce que tu viens faire ici ?... 

JO:^. Je ne suis plus domestique, monsieur, je 
suis guide. 

Gar. Guide !... mais tu n'as pas l'uniforme... 

Jos. 11 no s'agit pas du régiment, monsieur, je 
suis guide... cicarone... attaché au Grand-Hôtel... 
c'est moi qui suis chargé de promener les étran- 
gers dans Paris et de leur détailler les beautés de 
la capitale. 

Gar. Et tu attends des voyageurs... 

Jo:^. Oui, monsieur... j'attends un baron suédois, 
qui doit arriver par le premier train... im baron 
suédois accompagné de sa femme. 

Gar. Une baronne suédoise ! 

Jos. Naturellement. 

Gar. Une baronne suédoise, mais c'est une fem- 
me du monde. 

Jos. J'aime à le croire, monsieur. 

Gab. C'est le ciel qui me l'envoie I... Joseph.. 



" The ingrates !" say the poor créatures» 

" Could they not find in our saloons, 

" With us who are honorable women, 

" Pleasures much more délicate ?" 

Let us go thither, then, and from to-morrow, 

Let us repeople the saloons of the Faubourg St. 

Germain ! 
Bob. ) Let us go thither, then, and from to- 
Gabd.) morro«f, etc., etc., etc. 

n. 
Bob. And then, my dear fellow, what décides me 
To quit the world of gallantry, 
Is that my purse is empty, empty, 
So empty that it is distressing ! 
Now, though one may be ever so thought- 

less, 
Yet, when he hasn't a sou, look you, 
It is time to abandon vice 
And retum to virtue. 
Let us go thither, then, and firom to-mor- 
row, 
Let us repeople the saloons of the Fau- 
bourg St. Germain ! 
Bob. ) Let us go thither, then, and from to- 
Gard. \ morrow, etc., etc., etc. 
Bob. And now to Varennes street, to the house 
of the little Countess Diana de la Roche-Trom- 
pette ! Good-by, old fellow, for a while ! Say 
now, where am I going at this moment ? To re- 
people the saloons of the Faubourg St. Ger- 
mahi. {ExiJt behind.) 

SCENE VI. 

Ga/rdefeu, àUme, 

Gard. To be the lover of a woman in society ; 
that's not a bad idea. But I should hâve to find a 
woman in good society who would consent to be- 
come my mistress ; there's the problem ! Where 
can I find one ? {Enter Joseph.) I knew one once 
who called herself Madame de Beaupertuis ; she 
had a husband to show, and styled herself Baron- 
ess. But did she really belong to good society ? 

SCpNE VIL 

Gardefeu, Joseph» 

Jos. Monsieur Gardefeu ! 

Gard. Joseph, my former servant! 

Jos. Myself. 

Gard. What hâve you come hère for? 

Jos. I am no longer a servant, sir; I am a 
guide, a cicérone attached to the Grand Hôtel. It 
is my duty to accompany strangers in their walks 
about Paris, and to pœnt out to them the beauties 
of the capital. 



Gard. And you expect some travelers \ 

Jos. Tes, sir ; I expect a Swedish baron who is 

to arrive by the next train — a Swedish baron ac- 

companied by his wife. 
Gard. A Swedish baroness! Why, she must 

be a woman in good society ! 



Jos. I like to think so, sir. 
Gard. It is hoaven that sends her to me. 
seph! 



Jo 
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Job. Momsieiir... 

Gab. Ce bairon et cette iMuronne, Ils ne te con- 
naissent pas... 

Jos. Pas du tout ; ils ont envoyé une dépêche â 
rhdtel, et c'est ni(^ que Ton a chargé... 

Gab. Rien ne s'opposerait àlofs à ce qtie je 
prisse ta place... 

Jos. Rien du tout, si j'y consentais... 

Oak. Et tu V consentiras, bon Joseph, moyen- 
lîant une honnête rétribution. 

Job. Soit, monsieut. Je vous céderai mon baron 
et ma baronne, contre indemnité... 

Gab. Le baron... le baron... je n'y tiens pas... 
Je ne pourrais pas prendre la baronne seulement ? 

Joe. Ohl non, monsieur... c'est un lot, il faut 
tout prendre ou rien. 

Gab. Va pour le lot, je prends tout, mais com- 
ment les reconnaatrai-je? 

Jos. C'est mon aflidre. Je Vais aHer dans la gare 
les recevoir, au sortir du train. Je vous les amène 
et vous en ferez ce que vous voudrez. 

Gab. Vsk, bon Joseph, va, je neMi leui^ guide. 

Jos. Décidément? 

Gab. Oui, décidément. 

Jos. Eh bien, alors, voici une lettre qu'on a en- 
voyée pour la baronne au Grand-Hôtel. Vous 
aurez â la remettre. 

Gab. (Prenant la lettre.) Je la remettrai, je la 
remettrai. Mais va me chercher mes Suédois. 

Jos. J'y vais, monsieur, j'y vais. (Il sort.) 

SCENE VIII. 

Oardefeu, amL 

Gab. Comme c'est drôle! une letome que je 
ne connais pas, et je suis ému en l'attendant ! 
sera-t-elle jolie cette baronne? i^ elle est jolie, on 
devine faalement où je veux la mener... chez moi 
d'abord... avec son mari. Ils y seront très-bien I 
Ah ! par exemple ! si la baronne- n'est pas jolie, ou 
si elle a soixante ans, je la recampe a Joseph, et 
c'est lui qui la promènera. (Entre Josejphf itiwi du 
baron et de la baronne.) 

SCENE IX. 

Oardefeu, Joseph, le Baron, la Baronne. (La ba- 
. ratine est coUée.) 

Jos. {Avec préUpUatûm.) Les voici, monsieur, 
les voici. 

Gab. Bien, mais ne t'en va pas encore. H faut 
d'abord que je sache si ces Suédois me convien- 
nent. (Entrent le baron et la baronne.) Le mari 
est bien, mids c'est la femme qu'il faut voir. 

Jos. V<^ci votre guide, monsieur le baron... (A 
^ardefèu.) Raoul, voici vos voyageurs I (La ba- 
ronne lève son voile.) 

Gab. (A part.) Qu'elle est jolie. (A Joseph.) Ah I 
c'est bien, va-t-en, Joseph, va-t-en ! je serai leur 
fiTïûde. (Jos^h sort.) 

SCENE X. 
Le Baron, la Baronne, Garde/eu. 

Lb Bab. (2 Oardrfeu.) Kanner ni Paris och kan 
alpaga mein nicht Krrrr... 

Gab. (à part.) Sacrebleu I je n'avais pas pensé 
à cela. 



Jos. ^. 

Gabi>. This bamn and baïoness ; thley do not 
know you, do they ? 

Jos. Not at ail ; they sent a dîspatdi to the hô- 
tel, and it wa» I whom they directed. . . 

Gabd. There is nothing, th«i, to prevent me 
from takinff your place ? ' 

Jos. Nothhig at ail, if I ivould consent to it. 

Gard. And you wiU consent to it, my good Jo- 
seph, i^ovided you receive a fialr compensation. 

Jos. Agreed, sir. I give up my baron and bar- 
oness to you, in considération of an indemnity. 

Gard. The baron! the baron I I don't care 
about him. Couldn't I take the baroness by her- 
sdf? 

Jos. Oh ! no, sir. It's a lot ; you must take ail 
or nothing. 

Gabd. Agreed for the lot, then ; l'il take the 
whole. But how am I to recognize them î 

Jos. That's my affair. l'U go inside the station 
to receive them as they get ont of the train. l'il 
bring them to you, and you can do what you like 
with them. 

Gabd. Go, my good Joseph, go ; I will be their 
guide. y 

Jos. Positively? 

Gab. Tes, positively, 

Jos. Well, then, in that^Jcase, hère is aletter 
v^hich was sent to the Grand' Hôtel for the baron- 
ess. You must deli VCT it to her. 

Gabd. I will deliver it, I will deliver it. But go 
and find my Swedes. 

Jos. I am going, sir, Imn going. (Exit Jos.) 

SCENE vm. 

Gardefeu, alohe, 

Gabd. How funny it is ! a woman whôm I don't 
know, and I am àgitated while waiting for her ! 
Will she prove i»etty, this baroness î If sheis 
pretty, it will be easy to divine whether I will take 
her . . . to my own house at first . . . with her hus- 
band. They will be veiy comfortable there. Ah ! 
if now the baroness is not prètty, or if she is six- 
ty years old, l'Il reassign her to Joseph, and he 
can eecort her àbout Mmself. (Enter Joseph.) 

SCENE IX. 
Gardefeu, Joseph, the Baron, the Baroness. 

Jos. Hère they are, sir, hère they are ! 

Gabd. Very well ; but dôn't go away just yet. 
I must first ascertain whether thèse Swedes suit 
me. (Enter the Baron and the Baroness.) Tlie 
husbandis weU enough, but it is the wife I wishto 
see. 

Jos. Hère is your guide. Monsieur the Baron. 
(To Gardefeu.) Raoul, hère are your travelers. 

Gabd. (Aside.) How pretty she is I (To Joseph.) 
Ah ! that will do ; Vou can go, Joseph, you can go ! 
I vnll be their guide. (Èxit Josepli) 

SCENE X. 
The Baron, the Baroness, Gardefeu, 

Babon. (To Gardefeu.) Kanner ni Paris och; 
kan alpaga mein nicht K-r-r-r-r-r. . . 

Gabd. (Aside,) Sacrebleu! I never thought of 
that. 
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La Bab. (s'wpprochant de Oardefeu.) Kanneï ni 
Pari» ocIl kan alpaga melnuicht Kirrr... 

Gak. (i part.) Je ne comprends pas. davantage, 
nuds c'est plus doux. 

Le Bar. (4 la baronne dpcMf't.) Comment allons- 
nous fiedre? ce guide ne parle pas le suédois... 

La Bar. Si nous lui parlions français. 

Lb Bar. C'est tme idée de rien et elle ne me 
serait pas venue. 

La Bar. (À Ga/rdrfm.) Dites-moi, mom^mi. 

Gar. Allons, bon! voilà que je comprends le 
suédois, maintenant 1 

liA Bar. Vous connaissez bien Paris, au moins ? 

Gar. (A part.) Eh ! non, c'est du français... 
(Wmt avec transport») Bi je connais Paris, ma- 
dame la baronne ! je crois bien I 

TRIO. r 

Qj^ Jamais, foi de cicérone, 
La moderne Babylone . 
, N'aura vu, soyez-en sûrs. 
Dans ses murs, 
Etraiigers nûeux prcnnenés, 
Mieux guidés. 
Pilotis, 
Amusés, 
Dirigés. ' 
J^ Hébergés, 

* Mieux lotis, 

Divertis, 
Réjouis, 
Eblouis, 
Et pour cela paîrez 
Monsieur, ce que vous voudrez I 
Lb Bar. On vous paiera 

Ce qull faudra. ^ 

Gar. Ah ! ne parloiiis pas de cela. 
Et laissons-là cette misère. 
Nous nous entendrons... 

Le Bar. Je l'espère. . 

La Baronne. On vous paiera 
Ce qu'il faudra. 

Gar. T"^n pareil mot doit me suflftre. 

. Dites-moi, maintenant où je dois vous con- 
duire. 

Lb Bar. Moi, je voudrais VQir les théâtres. 
Pas ceux où l'on s'embête, mais 
Ceux où des actrices folâtres 
Oflrent aux regards mille attraits. 

Gar. Soit, monsieur, nous iron^là. 
Et vous verrez tout cela. 

Le Bar. Eh ! quoi, vraiment, nous irçns-là ? 

GLar. Oui, vous verrez tout cela I ^ 

La Bar. Je veux, moi, dans la capitale 
Voir les divas qui font fureur. 
Voir la Patti dans don Pasquale, 
Et Thérésa dans le Sapeur ! 

Gar. Madame, oui, nous irons-lia, 
Et vous verrez tout cela. 

ENSEMBLE. 

Gar, Je serai votre guide 

Dans la ville splendide. 
Vous visiterez tout 
Et vous irez partout. 
Lb Bar. et La Bar. 

Vous serez notre guide. 
Dans la ville splendide, 
Nous visiterons tout 
Et nous irons partout I 



Baroness. (Approaehing Oardefeu.} Ettnnerni 
Paris och kah alpaga mdn nicht K<-r-r*r-r. . , 

Gard. (Aside.) 1 don't understand any botter, 
but it sounds softer. 

Baron. (AHde to Baroness.) What shaliwe do? 
This guide dœsn't speak Swedish. 

Baroness. Suppose we speak P^ench to him? 

Baron. That's an idea ! There is nothing init, 
and yet it would not hâve occurred to me. 

Baroness. {To Gardefeu.) Tell me, my fiiend. 

Gard. Corne now, tliat's well ! it seeims that I 
understand Swedish now. 

Baroness. At least you are wéll acquainted 
withP^ris? 

Gard. (Aside.) Eh! no, it's FrenchI {Aloud.) 
Do I know Paris, Madame the Baroness ! I should 
think so I 

TRIO. 

Gard. Never, on the faith of a cioerone, 
Will the modem Babylon 
Hâve seen — you may be sure of thl^ — 
Within its walls 
Strangers better promenaded, 
Better guided, 
Piloted, 
Amused, 
Directed, 
Lodged. 
Better settled, 
Diverted, 
Eejoiced, 
Dazzled ; 

And for that you will pay. 
Sir, just what you please ! 
. Baron. You will be paid 
What is proper. 
Gard. Ah ! don't let us speak of that. 

And let us leave such petty considera- 

ations. 
We will come to an understanding. . . 
Baron. I hope so. 

Baroness, You will be paid 
What is proper. 
Gard. Such a promisa ought to sufiice me. 

Tell me, now, whither I must conduct 
you. 
Baron. I would like to see the Théâtres. 
Not those where one is bored, but 
Those where gîddy actresses 
Offer to the eyes a thousand attractions. 
Gard. So be it, sir, we will go thâther. 

And you shall see ail that. 
Baron. Eh ! what really I we shall go thither 
GAiiD. Yes, you shall see ail that. 
Baroness. I wisli, I do, in the Capital, 

To see the Divas who are the rage ; 
To see Patti in Don Pasquale. 
And Theresa in the Sapper. 
Gard. Yes, Madame, we will go thither, 
And you shall see ail that. 



Gard. 



Baron; 

and 
Baroness. 



TOOBTHER. 

I will be your guide 

In the splendid city ; 

You ^all visit every thing. 

And you shall go everywhero 

Tou shall be our guidé 

In the splendid city ; > 

We will visit every thing. 

And we will go everywhere. 
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Lb Bar. {Prenant Oa/rdef^ à paH) 
U est certaines choses 
Que je voudrais voir... parlons bas... 
Sur ce point il faut, et pour causes, 
Que ma femme n'entende pas 1 

Gar. (Bas.) Ah ! vous êtes un gros farceur 1 
Le Bar. ijBaa) Oh 1 c'est en tout bien, tout hon- 
neur I 

La Bar. {Prenant Gœrdefeu à part.) 

J*ai deux ou trois courses à faire, 

A faire seule, parlons bas. . . 

Sur ce point il est nécessaire 

Que mon mari n'entende pas. 
Gar. {A part.) Eh ! la baronne me fait peur ! 
La Bar. {Bas.) Oh î c'est en tout bien, tout hon- 
neur! 

Gar. {Au baron et à la baronne.) 
Ne craignez rien. 
Tout ira Wen, 
Allez, allez, • 
Vous ea. verrez 
Plus encor que vous ne pensez ! 

REI^ISE DE l'ensemble. 

Gar. Je serai votre guide, etc., etc. 
Le Bar. et La Bar. 

Vous serez notre guide, etc. 

Gar. Et maintenant, partons. 

Le Bar. Mais nos bagages. .. allez les prendre, 
voici le bulletin. 

Gar. Oh! les bagages... on pourrait à la ri- 
gueur. . . 

Le Bar. Cîomment, on pourrait. 

Gar. Vous y tenez à vos bagages. . . 

Le Bar. Comment, si j'y tiens. . . La baronne 
qui a quarante-quatre caisses. . . 

Gar. Eh bien, je vais aller les chercher. . . atten- 
dez-moi, ne partez pas sans moi. 

La Bar. Il n'y a pas de danger, puisque vous 
êtes notre guide. 

^ Gar. Au fait, c'est vrai, puisque je suis votre 
guide 1 Et à ce propos. . . madame,- voici une lettre 
qu'on a remise pour vous au Grand-Hôtel. Je cours 
diercher les bagages. Attendez-moi. {Il sort.) 



SCENE XI. 
Le Ba/ron, la Baronne. 

La Bar. Un lettre pour moi î 

Le Bar. Et de qui cette lettre ? 

La Bar {Ouvrant la lettre et la parcourant) C'est 
de Julie. . . vous savez bien, madame de Folle- Ver- 
dure, que jai connue à Stockholm. . . son mari y était 
venu pour recueillir une succession. . . 

Le Bar. Et que vous dit-elle? 

La Bar. Je lui avais annoncé notre arrivée, 
elle m'écrit qu'elle ne i)eut être à Paris aujourd'hui, 
mais qu'elle y reviendra après-demain. . . nous som- 
mes invités à venir dîner avec elle, chez sa tan- 
te, madame de Quimper-Karadec. 

Le Bar. Ëh bien, nous irons dîner chez madame 
de Quimper-Karadec. 

{BerUre Garde feu, suivi de tous les voyageurs.) 



Bjlbo^, {Takinff Gwrâ. aside.) 

There are certain things 

That I would like to see . . . speak low . . . 

On this point it is necessary — and for good 
reason — 

That my wife shoiUd not hear. 
Gard. {Aside.) Ah! you areanaughty fellowl 
Baron. {Aside.) Oh ! it's in ail propriety, in ail 

honor ! 

Barokess. {Taking Gard, aside.) 

I hâve two or three visits to make, 
To make alone . . . let us speak low . . . 
On this point it is necessary 
That my husband should not hear. 

Gard. {Aside.) Eh ! the Baroness frightens me. 

Baroness. {Aside.) Oh I it's in aU propriety, in 
ail honor I 

Gard. Fearnothing, 

AU will go well, 

Rely on that ; 

Ton shall see 

Much more than you dream of . 



TOGETHBR. 



I will be your guide, etc. 
You shall be our guide, etc. 



Gard. 
Baron ) 

and [• 

Baroness.) , 

Gard. And now let us start. 

Baron. But our baggage. Go and get it ; hère 
is the check. 

Gard. Oh ! the baggage ! One might in strict- 
ness. . . 

Baron. How, one might ? 

Gard. You insist on your baggage ? 

Baron. How if I insist. . . . The Baroness has 
forty-four trunks. 

Gard. Well, then, I will go and look for them ; 
wait for me hère, and don't set out without me. 

Baroness. There is no danger ot that, since 
you are our guide. 

Gard. In fact that's true, since I am your 
gidde! l'U run and look after the baggage. 
Wait for me. {Exit Gardefeu.) 



SCENE XL 
The Ba/ron^ the Baroness, 

Baroness. A letter for me ? 

Baron. And from whom is that letter? 

Baroness. {Opening letter and glancing over it.) 
It is from Julia. . . you recollect Madame de Folle- 
Verdure whom I knew at Stockholm. . . her hus- 
band had come there to reçoive an inheritance. 

BARoi^. And what does she say to you î 

Baroness. I had announced our arrivai to her. 
She writes to me that sho can not be at Paris to- 
day, but that she will return day after to-morrow. 
We are invited to dine with her at her aunt's. Ma- 
dame de Quimper-Karadee. 

Baron. Very well, we will go and dine at Ma- 
dame de Quimper-Karadee. 

{Beënter Gardefeu, folUnoed by aU the travelcrs.) 
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SCENE XIL 

Lei Même$, Gardefeu, Le Brésilien, Vofiageurs. 
(Diversement et Uzarrement accoutrU) 
Gak. Voici vos bagages, on les apporte. . . Vou- 
lez-vous venir les reconnaître. . . 
Le Bab. Allons les reconnaître. . . 

{Ils sortent à drmte,) 

FINALS. 
ENSEMBLE. 

A Paris nous arrivons en masse, 
A Paris nous nous précipitons ! 
A Paris, il faut nous faire place 
A Paris nous nous ruinerons. 

{Entre le Brésilien^ suivi de deux petits nègres 
portant des sacs et des valises.) 

Le Bbe. Je suis Brésilien, j'ai de l'or, 
Et j'arrive de Rio-Janeire 
Plus riche aujourd'hui que naguère, 
Paris, je te reviens encor ! 
Deux fois je suis venu déjà, 
J'avais de l'or dans ma valise, 
Des diamants à ma chemise. 
Combien a duré tout cela ? 
Le temps d'avoir deux cents amis 
Et d'aimer quatre ou cinq maîtresses. 
Six mois de galantes ivresses, 
Et plus rien 1 ô Paris ! Paris I 
En six mois tu m'as tout raflé 
Et puis vers ma jeune Amérique, 
Tu m'as, pauvre et mélancolique. 
Délicatement remballé ! 
Mais je brûlais de revenir. 
Et lâ-bas, sous mon ciel sauvage. 
Je me répétais avec rage : 
Une autre fortune ou mourir I 
Je ne suis pas mort, j'ai gagné 
Tant bien que mal, des sommes folles. 
Et je viens pour que tu me voles 
Tout ce que lâ-bas j'ai volé ! 
Ce que je veux de toi, Paris, 
Ce que je veux, ce sont tes femmes, 
Ni bourgeoises, ni grandes dames, 
Mais les autres. . . l'on m'a compris ! 
• Celles que l'on voit étalant. 
Sur le velours de l'avant scène. 
Avec des allures de reine, 
Un gros bouquet de lilas blanc ; 
Celles dont l'œil froid et câlin 
En un instant jauge une salle. 
Et va cherchant de stalle en stalle 
Un successeur à ce gandin. 
Qui plein de chic, mais indig^it. 
Au fond de la loge se cache, 
Et dit, en mordant sa moustache : 
Où diable trouver de l'argent ? 
De l'argent ' Moi j'en ai ! Venez I 
Nous le mangerons, mes poulettes, 
Puis après, je forai des dettes. 
Tendez vos deux mains et prentsz ! 
Hurrah I je viens de débarquer. 
Mettez vos faux cheveux, cocottes 1 
J'apporte â vos blanches quenottes 
Toute une fortune à croquer ! 
Le pigeon vient ! plumez, plumez. , . 
Prenez mes dollars, mes bank-notes. 
Ma montre, mon chapeau, mes bottes, 
Mais dites-moi que vous m'aimez I 



SCENE XII. 

The same, The BraaUian iravelers, iÂfferentHy) 
and strangdy a4xou^ed, 

Gabd. Hère îs your baguage, they are bring^ng 
it in. Will you identify it ? 
Babon. Let us go and identify it. 

{JSkeeunt Gardefeu, Baron, and Ba/rôness» 

FINALE. 



Chobus. We arrive in mass at Paris, 

We precipitate ourselves upon Paris, 
' They must make room for us at Paris, 
We will ail ruin ourselves at Paris. 

(Enter the BrazUian, followed hy two litHe ne- 
groes carrying bags and valises.) 

The Bbaztlian. l'm a Brazilian, I hâve golà. 

And I arrive firom Rio Janeiro^ 

Richer to-day than I was before. 

Paris, I retum to thee once more. 

Twice already I hâve corne ; 

I had gold in my valise, 

And diamond studs to my shirt ; 

How long did ail that last ? 

Long enough to hâve two hundred friendis, 

And to make love to four or five mistreeses. 

Six months of amorous intoxication, 

And nothing more I Paris, Paris ! 

In six months you stripped me of ail. 

And then to my young America 

You delicately sent me back, 

Poor and melancholy 1 

But I bumed to come back. 

And there, under my savage sky, 

I repeated to myself with rage : 
** Another fortune or death !" 

I did not die ; I gained, 

By fair means and foui, immense sums ; 

And I come that thou may'st steal firom me 
p. Ail that I stole down yonder ! 

What I want from thee, Paris, 

What I want is thy women. 

Neither citizens' wives nor great ladies. 

But the othCTs. ... do you understand î 

Those whom you see displaying themselves 

On the velvet of the stage-boxes, 

With queenly ways 

And a huge bouquet of white lilac. 

Those whose eye, cold and cat-like, 

Gauges a hall at a glance. 

And goes from chair to chair in search of 

A successor to the rake ; 

Who, fuU of style but poor, 

Hides himself at the back of the box, 

And says, as he bites his moustache : 
" Where the devil can I get some money f* 

Money ! l've got it I come to me ! 

We will eat it, my ohickens. 

And then afterwards I will get in debt. 

Stretch ont your two hands and help yourselvee 

Hurrah ! I hâve just disembarked, 

Put on your false hair, ye fast women î 

I bring to your white paws 

A whole fortune to munch. 

The pigeon comes ; pluck him î pluck biml 

Take my dollars, take my bank-notes, 

My watch, my hat, my boots, • 

But tell me that you love me I 
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J*agirai magnifiquement, 

Mais vous connaissez ma nature, 

Et j'en prendrai, je vous le jure 

Oui, j'en prendrai pour mon argent. 

Je suis Brésilien, j'ai de l'or. 

Et j'arrive de Rio- Janeiro 

Vingt fois plus riche que naguère, 

Paris, je te reviens encor ! 

BEFBIBE DIT CHŒUB. 

Paris ! Paris I Paris I etc., etc. 
{BetUrent le Baron, la Baronne et Oardefeu. 

Lb Brésilien, Le Babon, La Baronne, 
Gardefeu. 
Entrons, entrons dans la fournaise. 
Entrons, voici le grand moment. 
Pour les gens qui sont â leur aise, 
Paris est un endroit charmant ! 

Quatre Employés de l'Octroi. 
Œarlé.) N'avez-vous rien à déclarer ? 
Tous. Non, rien. . . 

CHŒUR GENERAL. 

JTous venons. 

Arrivons, 
De tous les pays du monde. 
Par la terre ou bien par l'onde. 

Italiens, 

Brésiliens, 

Japonais, 

Hollandais 

Espagnols, 

Romagnols, 

Egyptiens, 

Et Prussiens. 

Nous venons. 

Arrivons ! 
De tous les pays du monde. 
Par la terre ou bien par l'onde. 

Nous venons. 

Arrivons ! 
La vapeur nous amène. 
Nous allons envahir 
La cité souveraine, 
Le séjour du plaisir. 
On accourt, on s'empresse. 
Pour connaître, 6 Paris, 
Pour connaître l'ivresse 
De tes jours, de tes nuits. 
Tous les étrangers ravis 
Vers toi s'élancent Paris! 

Nous allons chanter. 

Nous allons crier, 

Nous allons souper. 

Nous allons aimer, 
C'a ! mon Dieu, nous allons tous 
Nous amuser comme des fous. 
La vapeur nous amène, 

Etc., etc. 
Tous les étrangers ravis. 
Vers toi s'élancent Paris, 

Paris 1 Paris ! 
{Tableau. Le eJuBur fait place au Brésilien. Oar* 
defeu montre le chemin au baron et à la baronne,) 



I will behave magnihcently. 
But you know my disposition ; 
And I will take, I swear to you, 
Yes, I will take my money's worth. 
l'm a Brazilian, I hâve gold. 
And I arrive from Rio Jan^ro, 
Twenty times richcr than before. 
Paris, I revisit thee onoe more 

CHORUS RESUHEIX 

Paris! Paris! Paris! etc., etc. 
{Ibhiter the Ba/ron, the Baronese, and Oardefêu,) 

Thb Brazilian, the Baron, Baroness, and 
Gardefeu. 

Let us enter, let us enter the great metropoliai 
Let us enter ; this is the auspidous moment. 
For people who are in easy cirumstancces, 
Paris is a charming place. 

Four Employés of thb Octroi. 

Hâve you nothing to enter? 
All. Notlung! 

GRAND CHORUS. 

We come, 

We arrive, 
From ail the countries in the world, 

By land, and eke by sea— 

Italians, 

Brazilians, 

Japanese, 

Dtttch, 

Spaniards, 

Roumanians, 

Egyptians,;; 

And Prussians. 

We come, 

We arrive, 
From every country in the world, 
By land, and by sea. 

We come, 

We arrive. 
Steam brings us. 
We are going to invade 
The sovereign city, 
The abode of pleasure. 
They run, they are eager 
To know, O Paris I 
To know the intoxication 
Of thy days, of thy nights. 
All the foreigners, entranced. 
Rush toward thee, Paris. 

We're going to sing, 

We're going to shout, 

We're going to sup, 

We're going to make love. 
Oh ! good heavens ! we all are going 
To amuse ourselves like mad. 

Steam brings us, etc., etc., etc. 
All the foreigners, entranced. 
Rush toward thee, Paris. 

TABLEAU. 
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ACT SECOND. 



Un salon chez Ga/rdefeu, . 

SCENE I. 

Alphonse, puis Frick, puis OabrieUe, 

Alfh. Ah ça I mais, le train de Rambouillet est 
en retard, il paraît. . . Monsieur m'avait dit qu'il 
rentrerait toute de suite. . . {On sonne.) Ah ! c'est lui 
....ÇLl ouvre ta porte.) Non, c'est Frick, le bottier. 

(Frick parait, portant à la main une paire de 
hottes d'homme et une de femme. — Ace&nX alle- 
mand très-prononcé, 

Frick. Oui, c'est moi. 

Alph. Bonjour, monsieur Frick. M. de Gardefeu 
n'est pas ici, mais il va rentra. 

Frick. Mon ami. , . 

Alph. Qu'est-ce que c est ? 

Frick. Je vous en prie, laissez-moi. . . 

Alph. Comment? 

Frick. J'ai eu la bonne fortune de rencontrer 
mademoiselle Gabrielle, la gantière, dans l'escalier ; 
elle vient ici. — J'ai quelque chose à lui dire. . . Je 
vous en prie, laissez-moi. 

A^iPH. Voyez vous ça? 

Frick. Je vous en prie. . laisaez-moi. . . Je vous 
ferai des bottes. . . pour rien. . . de belles bottes. . . 

Alph. Oh I alors. . . je vous laisse. . . (Il sort.) 



Frick. Gabrielle. . . la gantière, 
tlère. 

DUO. 



. la jolie gan- 



Frick. Entrez ! entrez, jeune fille à rœil bleu ! 
Chez l'homme adoré de» cocottes. 
Monsieur Raoul de Gardefeu, 
Vous apportez des gants, moi j'apporte des 
bottes ! 

Gab. Oui, j'apporte des gants. 
Frick. Moi, j'apporte des bottes. 

L'aimable gantière I 
Gab. Ah ! le beau bottier I 
Frick. La noble carrière I 
Gab. Le joli métier I 

Je suis des premières. 
Frick. Je suis des premiers. 
Gab. Parmi les gantières ! 
Frick. Parmi les bottiers l 

ENSEMBLE. 

Voilà la gantière I 
^ VoiLà le bottier I 

On peut-être fière. 
On peut-être altier. 
Quand on est gantière. 
Quand on est bottier I 

reprise. 
L'aimable gantière, etc , etc. 

Frick. C'est la botte 

Qui dénote 

L'homme vraiment élégant, 
C'est la botte I 
Gab. Nul jeune homme 



J Saloon in Qa/rdefeu's hovM* 

SCENE L 
AVplumM, aflerward Friek, tken Gabrielle. 

Alph. There nowl Butitseems that the Ram- 
bouillet train is behind time. Monsieur told me 
that he would be back directly. {BeU rings,) au ! 
there he is. (Re opens the doorJ) No, it's Frick, 
the boot-maker. 

(Enter Frick toith a pair of men*s boots a/nd a 
pair of tDomen*s boots in his hand, He speaks toUh 
a strong German a^icent.) 

Frick. Yes,iti8L 

Alph. Good moming. Monsieur Frick. M. de 
Gardefeu is not hère, but he will be back direckly. 

Frick. My fri^d. . . 

Alph. Whatisit? 

Frick. Leave me, I beg you. . . 

Alph. What? 

Frick. I had the good fortune to meet Mademoi- 
selle Gabrielle, the glover, on the stair-case ; she 
comes hère. I hâve something to say to her. 
Leave me, I beg you. 

Alph. Look you now I 

Frick. I beg you leave me. ' I will make boots 
for you.. .for nothing.. .beautiful boots.. . 

Alph. Oh I in that case, I leave you. 

(Exit Alphonse,) 

Frick. Gabrielle.. .the glover.. .the pretty glo- 



DUET. 

Frick. Enter, enter ! young girl with the blue 
eyes! 
The house of the nuui adored by fast 

women, 
Monsieur Raoul de Gardefeu. 
You bring gloves, and I bring boots ! 
Gab. Tes, I bring gloves. 
Frick. I bring boots. 

Amiable glover. 

Gab. Ah ! the handsome boot-maker ! 
Frick. What a noble career I 
Gab. Ah ! the dainty occupation I 

I am one of the first — 
Frick. I am one of the first — 
Gab. Among the gloveïB I 
Frick. Among the boot-makers ! 

TOÔETHER. 

There is the glover I 
There is the bootmaker I 
One may be proud, 
One may be haughty, 
When one is a glover, 
When one is a boot-maker 1 

REFRAIN. 

Amiable glover I 
Etc., etc., etc. 
Frick. It is the boot 

Which dénotes 
The man truly élégant ; 
It is the boot ! 
Gab. No young man 



Digitized by 



Google 



LA VIE PARISIENNE. 



13 



N'est en somme, 
Dans le monde bien noté 
S'il n'est finement ganté. 
Frick. S'il n'est finement botté. 

Cest la botte 

Qui dénote, etc., etc. . . 

Gab. Cest le gant I 

Fbick. {ffanimant.) C'est la botte I 

Gab. (De même,) Cest le gant I 

RONDEAU. 

Autrefois plus d'un amant 

Tendre et galant, 
I>e sa maîtresse osait voler 9b gant ; 
Au plus vite il l'emportait. 

Il le cachait, 
Et de baiserp ardents le dévorait. 
Il couvait ce cher trésor 

Mieux que son or ; 
n l'embrassait et l'embrassait encor. 
Et puis, quand on se quittait. 
On conservait 
Ce gant mignon, souvenir qui restait. 
Et plus tard, on le trouvait. 
Quand les amours étaient finies. 
Dans le fond d'im vieux cofiret, 
A coté des lettres jaunies. 
On gardait nos gants jadis, 
En souvenir de nos menottes ; 
Maintenant nos bons amis 
Pourront aussi garder nos bottes, 
Et plus tard nos amoureux 
Devenus vieux 
En rempliront une armoire chez eux ; 
Tout rêveurs, ils l'ouvriront. 
Contempleront, 
Et les voyant, ces bottes, ils diront 
Celle-ci, c'était madame 
Paméla de Sandoval, 
A qui je donnai mon âme. 
Par un soir de carnaval. 
Celle-là, c'était Denise 
La Mponne aux blonds cheveux. 

{Prenant deux hottes de femmes dans les mains 
de Frick,) 

La comtesse et la marquise, 
Les voici toutes les deux. 
O transport d'un cœur glacé I 

Rêve effacé! 
Ces bottes-lâ c'est tout notre passé I 
Et voilà, messieurs, comment 
Le sentiment 
Peut réunir et la botte et le gant ! 
Frick. {Veut V embrasser, elle se défend.) Pensez 
donc ! deux compatriotes. . . car nous sommes Al- 
lemands tous les deux, et. . . une chose qu'il faut 
remarquer, c'est que nous n'avons d'accent ni l'un 
ni l'autre. ,, 

Gab. {En riant.) Ça, c'es^ exact. . . 
Frick. Et notez qu'en m'épousant vous n'épou- 
seriez pas un bottier ordinaire. 
Q AB. Comment cela ? 

Frick. Je ne fais pas seulement des bottes pour 
les messieurs, moi, mais je fais aussi des bottes 
pour les dames. 
Gab. Vraiment, monsieur Frick t 
Frick. Des bottes. . . des petites bottes. . . quand 
le dis des petites bottes, je veux dire des grandes 
bottes... 
Gab. Eh bien? 



Is, after ail, 

Much thought of in the world 
tJnless he wears élégant gloves. 
Frick. Unless he wears efegant boots. 
It is the boot 
Which dénotes. 
Etc., etc., etc. 
Gab. It is the glove 1 
Frick. Itis the boot l 
Gab. It is the glove I 

ROKDBAXr. 

Formerly more th«n one lover, 
* Tender and gallant, 

Dared to steal his mistress' glove ; 

He carried it off as quicklv as possiblei 

Hehidit, 

And devoured it with buming kisses. 

He brooded over this dear treasura 

More than over his gold ; 

He kissed it and kisied it over again ; 

And then, when they separated, 

He preserved 

The little glove as a souvenir which t^ 

mained. 
And later, they would find it 
At the bottom of an old box, 
By the side of yellow letters. 
They kept our gloves heretofore. 
As a souvenir of our little hands. 
Now our good friends 
May also keep our boots ; 
And later our lovers, 
When they hâve becômeold, 
Will fill the chest of drawers with them at 

home; 
Then dreamily they will open it, 
They will look at them ; 
And as they see thèse boots, they will say, 
This one bek>nged to Madame 
Pamela de Sandoval, 
To whom I gave my soûl 
One evening during the camival ; 
That one bâonged to Denise, 
The rogue with the blonde hair. 
{Taking two wamen's boots jrom Friches hands^ 

The Countess and the Marchioness, 

Hère they areboth. 

O transport of a ôrozen heart I 

Faded dream ! , 

Those boots are our whole past t 

And there you see, gentlemen, how 

Sentiment 

May unité both the boot and the glove I — 
Frick. {Trying to kiss lier, whieh ^ résiste.) 
Thînk then ! Two compatriots->for we are both 
Germans — and a thing to be notiœd is, that neither 
of os hâve an accent. 

Gab. {Laughing.) There, that's exact. 

Frick. And note that, in marrying me, you will 
not marry an cMrdinary boot-maker. 

Gab. How is that ? 

Frick. I not onlv make gentlemen's boots, but 
I also make ladies' boots. 

Gab. Really, Monsieur Frick i 
Frick. Boots., .little boots.. . when I say little 
boots I mean big boots.. . 



Gab. WeUI 
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Frick. Je vous en ferai moi des grandes bottes. . . 
Voulez-vous que je vous prenne mesure ? . . . Venez, 
je vais vous prendre mesure. 

Qab. Mais je ne veux pas. 

Frick. Moi. . . je veux absolument. . . je vais 
vous prendre mesure. {BrUre Alphonse.) 



SCENE IL 
Les Mêmes, Alphonse, 

Alph. Voilà M. de Gardefeu. Il ne peut vous 
parler maintenant. II voua pariera tout â rheure. . . 
entrez là. . . * 

Fbick. Ç/L ChàmeUe,) Je vais vous prendre me- 
sure. . 

Qab. Mais non 1 . . . mais non I . . . 

Fbick. Si fait I 

Alph. Entrez, entrée donc I 

(Il les fait entrer dans une pUee à côté.) 



SCENE III. 

€fardrfeu, Alphonse. 

Gab. {Entrant,) Alphonse 1 
Alph. Monsieur! 

Gab. Descends et aide les gens qui sont en bas 
£ monter les bagages ! 
Alph. Lesbagi^fesl 

Gab. Eh ! oui, les bagages. . . dépêche toi ! 

(Alphonse sort.) 

SCENE IV. 

Oardefeu, setd. 

Je leur ai dit qu'ils étaient au Grand-Hôtel, et je 
les ai amenés chez moi. Elle est très-jolie, la Sué- 
doise, et je la àens. L'important est de la garder. 
Où en sont-ils, ce mari et cette femme? Je vais 
risquer tme épreuve. 

{Entrent le baron, la baronne, Alphonse et une 
femme de ehcmUtre,) 

SCENE V. 

Oardefeu, le Baron, la Baronne, Alph/mse, une 
femme de chambre, 

Lb Bab. Cest très-bien Ici . . . c'est teès-bien. . . 

Gab. Alphonse î 

Alph. Monsieur? 

Gab. {A Alphonse.) Prenz les bagages qui 
sont â monsieur, et portez-les là. . . Ce sera votre 
chambre, monsieur le b^uron. 

{Il désigne une porte à gauche.) 

LbBab. Très-bienl {Ak)honse sort.) 

Gabd. {A la femme de chambre désignant une 

forte à droiie.) Et vous, mademoiselle, faites porter 

là ce qui est à madame. . . Ce sera votre chambre, 

madame I Ici, M. le baron, et U, madame la baronne. 

{La femme de chambre sort.) 

Lb Bab. Parfaitement. 

La Bab. {Afiee effasion) Merd, monsieur ! {Aparté 
Ce garçon a de l'esprit. {Elle entre d droite.) 

Gabd. (A part.) Voili où ils en sont. . . Je ne 
suis pas fâche de le savoir. 



Fbick. I will make jou a pair of big boots 
Would 70U like me to take jour measure V Come, 
I will take jour measure. 

Gab. But I don't wish you to. 

Fbick. But I. . . I positivelj wilL . . I am going to 
take jour measure. {Enter A^honse.) 



SCENE IL , ^ 
The same, Alphonse. 

Alph. There is M. de Gardefeu. He can't speak 
to 70U at présent. £[e will speak to you presently. 
Go in there. 

Fbick. {Ho OabrieUe.) l'm going to take your 
measure. ♦ 

Gab. But no I but no ! 

Fbick. Yes, I will. 

Alph. Go in, go in there ! 

{Jae makes tJiemgo into a side^room^ 

SCENE ra. 

Gofdefeu, AlphoTisc 

Gabd. Alphonse! 
Alph. Sirl 

Gabd. Go down-stairs and help the people bélow 
to bring wa the baggage. 
Alph. The baggage I 
Gabd. Eh ! yes, the baggage. Be quick 1 

{ExU Alphonse.) 

SCENE IV. 
Oardefeu, aione, 

Gabd. I told them that they were at the Grand 
Hôtel, and I hâve brought them to my own house. 
She is very pretty, that Swedish woman, and I hâve 
her. The important thing is to keep her. On what 
tenus are they — ^this husband and wif e ? l'm going 
to risk a trial. 

{Enter the Baron, the Baroness, Alphonse, and a 
femme de chambre.) 

SCENE V. 

Oardefeu, the Baron, the Baroness, Alphonse, a 
Femme de chambre. 

Baron. It's very comfortable hère, .it's very 00m- 
fortable. 

Gabd. Alphonse! 

Alph. Sirl 

Gabd. Take Monsieur's baggage and carry it 

there. That is your chamber. Monsieur the Baron. 

{He points to a door on the Itft.) 

Babon. Very well I {Exit Alphonse.) 

Gab5. {To thefemofte de chambre, pointing io a 
door on theright.) And do you, Mademoiselle, 
hâve Madiune's baggage carried there. , That is 
your chamber. Madame. Monsieur the Baron hère ; 
Madame the baroness there^ 

{Exit the femme de chambre.) 

Babon. That suits perfectly. 

Babonbss. Thank you, sir ! {Aside.) That lad 
has sensé. (She enters room on right,) 

Gabd. (Aside.) They are on those terms then : 
I am not sorry to know it. 
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SCENE VI. 
OardefevL, le Baron, 

Qab. Et vous, monsieur le baron, vous n'entrez 
pas ? 

Le Bak. Tout â yheure. . . tout & Theurel. . . 
Dites-nuH donc. . . 

Gab. Quoi, monsieur le baron ? 

Lb Bab. Vous m'avez dit que j'étais au Grand- 
Hôtel ; il est tout petit cet hôtel! . . . 

Gab. Mais oui. . . vous êtes dans un des petits 
hôtels du Grand-Hôtel. 

Lb Bab. Je ne comprends pas bien. 

Gab. Cest fort simple: le Grand-Hôtel étant 
plein, Tadministration a dû acheter une foule de 
petits hôtels pour y logfer les voyageurs. C'est 
dans un de ces petits hôtels que se trouve logé 
monsieur le baron. 

Le Bab. Dites-moi, je vous prie. , . un de mes 
amis, le baron de Frascata. . . 

Gab. (Se rappelant cmfiisément ce nom.) Frasca- 
ta. . . 

Le Bab. A connu â Paris une ieune dame qm 
jouait la comédie. . . une certaine Métella. . . 

Gab. Ah! j'y suis, je m'en étais toi^jours 
douté. . . 

Le Bab. v ous dites t. . . 

Gab. Je dis que je le savais. . . 

Le Bab. Et il m'a donné une lettre de. . . recom- 
mandation pour elle. Savez-vous où elle demeure î 

Gab. Si je sais où demeure Métella l . . . 

Le Bab. Comment le savez-vous Î 

Gab. Nous autres guides. . . 

Le Bab. liih bien I vous lui ferez parvenir cette 
lettre. 

Gab. Tout de suite . 

Le Bab. Oui, le plus vite possible... car... 

COUPLETS. 

I. 
Dans cette ville toute pleine 
De plaisir, de ioie et d'amour, 
Dans cette ville souvecaine 
Je ne ferai qu'un court séjour I 
J'y resterai trcns mois peut-être ! 
Or, trois mois, c'est bien peu, je crms. 
Surtout quand on veut tout connaître 
Aussi, je veux, dans ces trois mois. 
Je veux m'en fourrer jusque-là. 
Portez \& lettre i Métella, 
Je veux m'en fourrer jusque-là 1 



u 

Mon père un gentilhomme austère, 

Tint ma jeunesse avec rigueur. 

n ne comprenait yien, mon père, 

Aux exigences de mon cœur I 

J'ai dû garder ma robe blanche 

Jusqu'à mon mariage, mais 

Je prétends prendre ma revanche ; 

Cest le moment,, ou bien jamais I 

Je veux m'en fourrer jusque-là !... 

Portez la lettre à Métella, 

Je veux m'en fourrer jusque-là !.. 

Gab. (A part.) H est enragé. (Eaut,) C'eb« en' 
t^idu, monrieur, je fend porter cette lettre. 

Lb Bab. Cest tiès-bient A quelle heure dine-t- 
ont 



SCENE VI. 

Gardefeu, the Baron 

Gabd. And you, Monsieur the Baron, will you 
not go to your room î 
Babok. Presently, preeently ! But tell dm. . . 

Gabd. What, Monsieur the Baron? 

Babon. You told me that I was at the Grand 
Hôtel ; this hôtel is quite small. 

XïABD. Why, yes ; you are in one of the little hô- 
tels of the Grand Hôtel. 

Babok. I don't quite und^stand. 

Gabd. It's very simple ; the Grand Hôtel being 
fall, the managers were obliged to buy a number 
of little hôtels to lodge travelers in. It is in one 
of thèse little hôtels that Monsieur the Baron is 
lodged. 

Babon. Tell me, I beg yon : one of my fidends^ 
the Baron Frascata. . . 

Gabd. Frascata! 

Babon. Was acquainted at Paris with a young 
lady who played comedy.. .a certain Métella.. . 
Gabd. Ah I I hâve it ; I always suspected it l 

Babon. Yousay? 

Gabd. I say that I knew it. 

Babon. And he gave me a letter of introduction 
toher. Doyouknow whereshelivesî , 

Gabd. Do I know where Métella lives ! 

Babon. How do you know it î 

Gabd. We guides. . . 

Babon. W5i, you will see that this letter reach 
es her. 

Gabd. Immediately? 

Babon. Yes, as soon as posable, for— 

COoî»LBTB. 



In this dty, brimful 

Of pleasure, of joy, and of lovo, 

In this sovereign city 

I shall make but a short stay ; 

1 shall remain hère three months perhapa. 

Now, three months is a very little whÙe, I 

think, 
Espedally when one wants to know every- 

thing! 
So I wish, during thèse three months, 
•I wish to go it strong! 
Sei^ the letter to Métella» 
I wish to go it strong; 



My father, an austere^ gentleman, 

Kept a tight rein on me in my youth. 

He did not at ail understand, my father, 

The necessitiès of my heart ! 

I was obliged to keep my white robe 

Up to the time of my marriage ; but 

I mean to îndemnify myself. 

Now is the time or never ; 

I wish to go it strong ! 

Carry the letter to Métella 

I wish to go it strong ! ^f 

Gabd. (Ande) He is desperate. (Aloud.) That ' 
is understood. Moniteur ; I will hâve this letter de- ' 
livered. 

Babon. Very well I At wiiat hour do th^ dine 
heret 
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Gar. Mais à ITienre que vous voudrez. 

Le Bar. Comment, à l'heure que je voudrai... 

Gar. Sans doute ! 

Le Bar. Il n'y «r donc pas de table d'hôte î 

Gar. Vous tenez à dîner à table d'hôte ? 

Lb Bar. Mais certainement, je voyage pour 
m'amuser... je n'ai pas envie de dîner en tête-à-tête 
avec la baronne. 

Gar. (A pa/rU) Oh l j'aime ce mot I 

Le Bar. jEt puis, je veux voir, du monde, obser- 
ver, rire... et s'il n'y a pas de table d'hôte ici, je 
m'en vais. 

Gar. (A part) CJoipinent, il s'en va... (II<mt) 
Ne vous en allez pas... il y en aura une... 11 &ut 
qu'il y en ait une à tout prix I 

Le Bar. A propos de prix... qu'est-ce que je vais 
dépenser id? 

Gar. Combien de personnes êtes-vous? 

Le Bar. Quatre: la baronnç et moi, la femme 
de chambre et le domestiqué. 

Gar. {A part) Comment, je vais lui prendre de 
l'argent pour... oh ! c'est indigne I 

Le Bar. Eh bien, ça me coûtera?... 

Gar. {jipart) Prenons-lui en très-peu, au moins. 

Le Bar. (A part) J'irai bien jusqu'à cent, cent 
vingt francs par jour. (Haut) Eh bien? 

Gar. Eh bien ! mais ça sera dix firancs ! 

Le Bar. Dix francs ! 

Gar. Aimez-vous mieux cent sous? 

Le Bar. Par tête? 

Gar. Non, pour tout le monde ! 

Le Bar. C^t bien bon marché 1 Comment poi^' 
vez-vous vous en tirer ? 

Gar. Oh! je vais vous dire.« c'est une com- 
pagnie... moi je suis employé... j'ai un traitement 
fixe... alors, ça m'est bien égal... ainsi, je vous ai 
dit cent sous... voulez-vous que ce soit quatre 
francs? trois francs dix sous... 

Le Bar. Nonl non! je ne veux pas lésiner... 
pour une pièce de quinze sous... 

Gar. C'est entendu, aloirs ? 

Le Bar. {A pcvrt) Et on dit que la vie est chère 
à Parîsl {HauL) A quelle heure la table d'hôte? 

Gar. La table d'hôte? 

Le Bar. Eh bien, oui, la table d'hôte. 

Gar. Ah 1 c'est vrai, je n'y pensais plus... à sept 
heures, la table d'hôte... à sept heures... Voulez- 
vous huit heures ? voulez-vous neuf heures? 

Le Bar. Non I non ! vous aves dit sept heures. 
C'est très-bien... J'entre dans ma cham]>re et je 
vais m'habiller I Et que le dîner soit bon, parce 
que... je veux m'en fourrer jusque-là. {Il sort en 
fredoimo^ U refrain) 

SCENE VIL 1 



Gar. {Sévi) .Une table d'hôte !... ma salle à man- 
ger est grande... mais il faudra trouver des gens 
pour cette table d'hôte... où en trouverai-jet (Entre 
GabriéUe poursume pwr Frick) 

SCENE VIIL 

Gardefeu, Frick, GabrieUe, 

Gab. {S*enfupant) Ah ! 

Gar. Qu'est ce que c'est, mcmsieuT Frick ? 



Gard. At whatever hour you please. 

Baron. What ! at whatever hour I please? 

Gard. Certainlyl 

Baron. There is no table d'hote theii ? 

Gard. Are you bent on dining at a table â^hote t 
Baron. Why, df course. lam travelingformy 
amusement, and I hâve no fancy fc»: dining tete-à- 
tête with the Baroness. 

Gard. (AMe) Oh I I like to hear tl^at. 

Baron. And besides, I wishto see people, to ob 
serve, to laugh — and if there is no table d'/iate hère 
l'il go away. 

Gard. (Aaide) What! he'U go away 1 (Alaud) 
Don't go away ; there ehêH be one—there must be 
oneat any price! 

Baron. Apropos of price ; how much will it cost 
me hère ? 

Gard. How many persons are there in your 
partyî 

Baron Four : the; Baroness and myself, the 
femme de chambre, and the servant. 

Gard. (Aside) What ! Am I going to take mo- 
ney from him to.. .oh ! it's an unworthy act I 

Baron. Well, then? That will cost me.. .? 

Gard. (Aside) Let me, at least, take as little from 
him as possible. 

Baron. (Aside) I will go as fax as one hundred, 
ur one hundred and twenty francs a day. (Akmd.) 
Well? 

Garix Well, then, it will be ten francs. 

BAROif. Ten francs! 

Gard. Would you prefer one hundred sons î 

Baron. Ahead? 

Gard. No ; for the whole party. 

Baron. That's very cheap ; how do you manage 
to save yourself ? 

Gard. Oh I l'il tell you : it's a company ; as for 
me, I am an employé, and hâve a fixed salary, so 
it's ail one to me. Therefore I told you one hun- 
dred sous. Would you like it to be four francs ? 
Three francs, ten sous. 

Baron. No, no ! I don't care to higgle— for a 
fifteen sous pièce. 

Gard. It's undersiood then ? 

Baron. (Aside) And theysay that livingisdear 
in Paris. (Alaitd) At what o'clock is tke tabie 
d'hote f 

Gard. The table d*hotef 

Baron. Why, yes ; the table d^hote / 

Gard. Ah I that's true ; I was forgetting abont 
that. At seven o*clock is the table d*hote, at seven 
o'clock. Would you like eight o'clock ? V^Tould 
you like nine o'clock î 

Baron. No, no ! You said seven o'clock. That 
suits very well. I am going to my room, and will 
make my toilet. And let the dinner be good, for 
I wish tQ go it strong. 

(ExU Baron, humming the refrain) 

SCENE VIL 

Gardefeu, alone. 

Gard. A table WJiote! mydining-roomis largue ; 
but I will hâve to find the guests for this taibU 
d'hoU. Whereshalllfindthem? 

JEnter GabrieUe, purstied by JfHdk) 

SCENE Vin. 

Gardtfeu, Frick, GabrieUe, 

Gab. Ah! 

Gard. What's ail tlîis, Monsieur Frick T 
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Gab. Voulez-vous bien me laisser, monsieur 
Frick ?... 

Frick. J'apporte vos bottes. 

Gab. Et moi vos gants. 

Gar. {Avec éclat) Ah ! quelle idée I 

Frick. Quoi donc ? 

Gar. Mes amis, écuotez-moi... vous ne remar- 
quez pas xme chose... c'est que nous n'avons jamais 
dîné ensemble... 

Frick. Tiens, c'est vrai ! 

Oab. Jamais ! jamais ! 

Frick. Mais quand vous voudrez... 

Gar. Aujourd'hui, ça vous va-t-il ? 

Frick. (Hésitant.) Aujourd'liui? 

Gar. Serais-tu déjà invité? 

Frick. Non... aujourd'hui, ça va. 

Gar Très bien! mais ce n'est pas tout, vous 
devez avoir des amis et des amies? ? 

Frick. Sans doute î 

Gar. Eh bien, si vous profitiez de l'occasion 
pour amener une quinzaine des uns et des autres ? 

Frick. Je veux bien, moi. 

Gab. Je ne demande pas mieux. 

Gar. Et puis, si vous voulez, pour que ce soit 
tout à fait drôle... au lieu de garder vos noiçs, vous 
prendrez ceux de vos clients et clientes. Mais, j'y 

Senso, ime table d'hôte! il n'y a pas de table 
'hôte sans major ! 11 me faudrait absolument un 
major! {A Frkk.) Vous rapi)elez-vous celui dont 
je vous ai procuré la pratique? 

Frick. Parfaitement ; il ne m'a pas payé... je 
l'ai fait saisir, et j'ai fini par en tirer une vieille 
redingote à brandebourgs. 

Gar. C'est tout ce qu'il faut. Ce soir, vous 
mettrez cette redingote, et vous serez le majc» 
Edouard. 

Frick. Le major... mais je ne saurai pas faire le 
major... 

Gar. Bah! une fois que vous aurez la redin- 
gote... et les brandebourgs surtout !... Il me faud- 
rait aussi la veuve d'un colonel. 

Gab. J'en connais une, et si vous voulez, je me 
chargerai du rôle. 

Gar. Voilà qui est entendu alors... vous serez 
le major... vous serez, vous, la veuve du colonel. 
A sept heures, revenez !... 

Frick et Gab. A sept heures ! {FHck et Qabri- 
elle sortent.) 

Gar. Ça va très-bien, j'aurai ma table d'hôte... 
(Entre Bobinet, il a Cair navré, il traverse la scène 
et va tomber avec accablement sur %in fauteuil.) 

SCENE IX. 
Gardefeu, Bobinet, 

Gar. Qu'est-ce quo tu as, toi? 

Bob. Et moi qui m'étais décidé à aller chez les 
femmes du monde parce que je n'avais plus le sou ! 
Ah 1 mon ami ! J'arrive de la rue de Varennes. . . 

Gar. La petite comtesse de la Roche-Trompette 
n'était pas chez elle. . . 

Bob. Elle y était. . . 

Gar. Elle ne t'a pas bien reçu?. . 

Bob. Elle m'a presque sauté au cou. 

Gar. Eh bien, alors. . . 

Bob. Je revenais aux femmes du monde parce 
que je commençais à trouver que les au1j*es coûtai- 
ent trop cher. . . Eh bien ! sais tu ce qu'elle m'a dit, 
la comtesse Diane ?. . . elle m'a dit. . . mon ami^vous 
pouvez me sauver, j'ai absolument besoin de cin- 
quante mille francs. 



Gab. Will you let me alone, Monsieur Frick? 

Frick. I bring your boots. . 

Gab. And I your gloves. 

Gard. Ah ! what an idea ! 

Frick. A\'hat is it, then ? 

Gard. My friends, listen to me. You do not re- 
mark one thing ; it is, that we hâve never dined 
together. 

Frick. Stay ! that 's true. 

Gab. Never ! never I 

Frick. But whenevcr you wish. 

Gard. Today ; does that suit you ? 

Frick. (ffesitatingly.) To-day? 

Gard. Hâve you a previous invitation ? 

Frick. No to-day ; that will do. 

Gard. Very well. But that is not ail; you 
must hâve some friends of both sexes ? 

Frick. Certainly. 

Gard. Well, then, suppose you profit by the 
occasion to bring half a score of each î 

Frick. I am quite willing. 

Gab. I ask notliing better. 

Gard. And moreover, if you will, in order that 
the thing may be thoroughly absurd, instead of 
keeping your own names, you shaU take those of 
your maie and female clients. But, now I think 
of it, a table d'hote! — there is no table dliote with- 
out a Major! I must positively hâve a Major! 
(To Fnck.) Do you remember the one whose cus- 
tom I procured you ? 

Frick. Perfectly ; he never paid me. I had an 
exécution issued, and the end of it was, that ail I 
got was an old frogged surtout. 

Gard. That's ail you want. Tins eveningyou 
will put on that surtout, and you wiU be Major 
Edward. 

Frick. Major ! But I don't know how to play 
Major ! 

Gard. Bah ! Once you hâve on the surtout . . . 
and especially the frogs ! I must also hâve a col- 
onel's widow. 

Gab. I know one, and, if you hke, I will play 
the jMfcrt. 

Gard. That's ail understood, then. You shaJl 
be the Major; and you shall be the colonel's 
widow. Come back at seven o'clock. 

Frick and Gab. At seven o'clock I 

{Eoceunt Fi-ick and Oabrielle.) 

Gard. That's ail fixed : I shall hâve my table 
d^hote, {Enter Bobinet.) 



SCENE IX. 
GardefeUy Bobinet, 

Gard. What 's the matter with you? 

Bob. And I had decided to go among women in 
good Society, because I hadn't a sou. Ah! my 
Iriend ! I reached Varennes Street. . . . 

Gard. And the little Countess de la Roclie 
Trompette was not at home. 

Bob. She was at home. 

Gard. She did not reçoive you well ? 

BÔb. She almost hung round my neck. 

Gard. Well, then 

Bob. I came back among women of good Socie- ^ 
ty because I began to find ont that the others cost 
too dear. Well, then ! Do you know what the 
Countess Diana said to me ? She said to me : 
"My friend, you can save me; I havo pressing 
need of fifty thousand francs." 
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Ga». Oh! 

Bob. Prêtez-les moi, je vous les rendrai jeudi soir 
â sept heures dix minutes ; je lui ai répondu : Com- 
tesse, vous les aurez dans deux heures, et je suis 
parti. 

Gar. Comment tu vas ?. . . 

Bob. Moi. . . mais je n'ai pas le sou 

Gar. Eh bien alors tu n'aurais pas dû promettre. 

Bob. Ça l'a rendue si heureuse. . . c'est un bon- 
heur qui ne durera que deux heures. . . mais enfin, 
c'est toujours ça. . . {Avec fureur.) Ah I les femmes 
du monde !. . . 

Gar. N'en dis pas de mal. . . il ^ a là. . . une bar- 
onne suédoise. . . que j'ai trouvée a la gare. . . 

Bob. Oui, je sais, ton domestique vient de me 
prévenir. .. j'aurais bien ri si j'avais été moins triste. 

Gar. Tu es triste?... 

Bob. Je suis navré, profondément navré ! 

Gar. Tant pis! si tu avais été gai, tu aurais pu 
me rendre service. 

Bob. Ah ! mon ami, que veux-tu, tu me prends 
dans un mauvais moment. . . Cependant pour un 
ami. . . Si j'avais été gai. . . dis-tu. . . Attends un peu. 
{Il se chatouille et se met à rire d'un rire forcé.) Ah ! 
ah ! ah ! {Puis ensuite très-froidement.) Je suis gai, 
maintenant je suis gai. 

Gar. Comment il ne te faut que ça. 

Bob. Pas autre chose. 

Gar. Eh bien ce soir, pour garder ici le baron et 
la baronne de Gondremarck, j'ai improvisé une 
table d'hôte. Demain, pour que la femme restât 
seule ici et que le baron restât dehors tard, très- 
tard. . . il faudrait. . . 



Bob. Il faudrait?... 

Gar. Eh ! je ne sais pas ce qu'il faudrait, i^ je le 
savais ! . . . 

Bob. Ce soir, une table d'hôte, m'as-tu dit ? 

Gar. Oui!... 

Bob. Mieux que cela, moi, demain, la même idée 
plus en grand, une fête de nuit dans l'hôtel de 
Quimper-Karadec en l'hcMmeur de ton Suédois. 

Gar. Ah! ce serait superbe! mais comment 
feras-tu ? 

Bob. Ma tante, la dourairière de Quimper-Kara- 
dec, et ma cousine, madame de Folle- Verdure, sont 
absentes. . . L'hôtel est à ma disposition. . . Il y a 
dans l'hôtel, avec moi, deux domestiques, Prosper 
et Urbain, deux drôles qui ont un esprit du diable, 
n y a deux femmes de chambre et les trois nièces 
du concierge. Voilà les invités. . . Envoie-moi ton 
baron. . . 

Gar. Et tu le retiendras très-tard à la fête. . . 

Bob. Dame ! ce sera l'affaire de ces dames. . . 

Gar. Ah ! mon ami, tu me sauves !. . . 

BoB^Tu ne m'as demandé que de la gaieté, toi. . . 
Si madame de la Roche-Trompette ne m'avait de- 
mandé que ça. . . . Ah ! les femmes du monde ! 

(Entre la ba/ronne.) 

Gab. {A Bobifut.) Chut> 



Gard. Oh! 

BoB. " Lend them to me ; I wîll retum them 
on Thursday evening at ten minutes past seven." 
I told her in reply : " Countess, you shall hâve 
them in two hours." And I left. 

Gard. What ! You are going ... ? 

BoB. I ! But I haven't a sou. 

Gard. Well, then, you ought not to hâve prom- 
ised. 

Bob. That made her so happy. It is a happi- 
ness which will last only two hours ; but, after 
ail, it is always so. {Angrily.) Oh I the women 
of sodety ! 

Gard. Don^t speak ill of them. There is a 
Swedish baroness there whom I found at the rail- 
way station. 

BôB. Yes, I know ; your servant has just told 
me about it. I would hâve had a good laugh over 
it, if I had been less gloomy. 

Gard. You are gloomy V 

Bob. I am distressed, profoundly distressed. 

Gard. So much the woree ! If you were in a 
gay humor, you might be able to render me a ser- 
vice. 

Bob. Ah ! my friend, what would you hâve ? 
You take me at an imfortunate moment. How- 
ever, for a friend . . ., K I were in a gay humor, 
you say . . . Wait a bit. {He tickles himself and 
fo7'ces a laugh.) Ha ! ha ! ha ! ( Very coléUy.) I am 
gay now, I am gay. 

Gard. What ! is that ail you require? 

Bob. Nothing more. 

Gard. Well, then, I hâve improvised a tabU 
d^hote, in order to keep the Baron and Baroness de 
Gondremarck hère this evening. In order that 
tlb# Baroness may remain alone hère to-morrow, 
and that the Baron may remain out late, v^y 
late . . it would be necessary. . . . 

Bob. It would be necessary ? 

Gard. Eh I I don't know what would be neces- 
sary ; if I did know. . . 

Bob. a table d'hote this evening, did you say ? 

Gard. Yes. 

Bob. Better than that to-morrow; I hâve the 
same idea on a larger scale. A nîght entertain- 
ment at the Hôtel de Quimper Karadec, in honor of 
your Swede. 

Gard. Ah î that would be superb ! But how 
will you manage it ? 

Bob. My aunt, the dowager de Quimper Kara- 
dec, and my cousin, Madame de Folle-Verdure, are 
absent. The hôtel is at my disposai. There are 
with me, in the hôtel, two servants, Prosper and 
Urbain, two rascals who are as cunning as the 
devil. There are also the femmes de chambre, 
and the porter's three nièces. Iliey will be the 
guests. Send me your baron. 

Gard. And you will keep him very late at the 
feast? 

Bob. Marry I That will be the affair of thoee 
ladies. 

Gard. Ah ! my friend, you save me! 

Bob. You hâve only asked of me that I shonld 
be in a gay humor ... If Madame de la Roche- 
Trompette had only asked me for that ! . . Ah I 
what strange things women are 1 {Tlie Baroneu 

Gard. {ToBobinet) HushI 
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SCENE X. 
Oardefeu, BoUnet, La Baronne, 

La Bak. {A Gardefèu) Quel est ce monsieur? 

Bob. {Bas à Gardefeu.) Présente-moi. .. 
■ Gak. (A la baronne) Oh ! madame la baronne, 
n'est rien du tout. 

Bob. (Pique.) Comment. . . 

Gak. C'est l'horloger de T hôtel. . . c'est lui qui 
remonte les huit cents pendules du Grand-Hôtel. . . 
(Pottssant BoUnet vers la porte.) Allez mon ami, 
allez. . . 

Bob. Mon Dieu, oui, madame, je suis .l'horloger 
du Grand-Hôtel. . . {Il va à la cheminée, prend la 
pendule d'une main et de Vautre la remonte très- 
vivement.) Voyez-vous, madame, on a tort de se 
faire un monde de ces sortes de choses. . . Rien de 
plus simple. . . Il n'y a qu'à tourner Jusqu'à ce qu'on 
rencontre une petite résistance. {Le grand ressort 
se casse avec un bruit effroyable.) Vous voyez, ma- 
dame, j'ai rencontré la petite résistance. 

(Il salue et sort en emr>ortant la pendule.) 

SCENE XI. 
OardefeUj la Baronne, 

LaBab. Monsieur!... 

Gar. Madame. . . 

La Bar. Voici ce que j'ai trouvé dans''une coupe 
8ur la cheminée ! 

Gar. Quoi donc, madame ? 

La Bar. Cinq bagues très-jolies, ma foi. . . 

Gar. Ah ! c'est vrai. . . c'est à. . . 

La. Bar. C'est à. . . 

Gar. a la personne qui logeait là avant von», 
madame. 

La Bar. Trop heureuse de vous les avoir resti- 
tuées, monsieur. . . 

Gar. {Saluant) Madame ! . . . {La Baronne sort.) 

SCENE XII 

Les Mêm^s, Métella. 

y. 

Alph. (Entrant.) Monsieur, monsieur ! . . . M'Ue 
Métella qui monte par le petit escalier. 

Gar. Métella ! Je parie qu'elle a déjà entendu 
parler de ma rencontre avec le couple Gondre- 
marck. ... 

SCENE xni. 

Mêtéllaf Oardefeu. 

Met. Eh bien! mais, dites donc, cher ami, il 
paraît que vous hébergez une baronne suédoise ; je 
venais pour vous donner une explication .. Il me 
èemble que je ferais bien <le commencer par vous 
en demander une. 

Gar. a quoi bon ? 

Met. Si j'y tenais pourtant. . . 

Gar. Je vous dirais que je suis tombé dans la 
misère, et qu'alors l'idée m'est venue de louer mon 
hôtel en garni et de me faire guide. 

Met. Guide ! 

Gar. Oui, il y a ici un baron et une baronne, je 
suis leur guide. 

Met. Ah ! enfin ! 

Gar. Voilà mon explication. . . à votre tour. . . 
Quel était ce monsieur tout à l'heure à la gare ?. . . 

Met. a quoi bon ?. . . c'est fini nous deux. . . 



SCENE X. 
Gardefeu, Bobinet, the Ba/roness. 

Baboness. Who is that gentleman ? 

Bob. (To Gardefeu.) Introduce me. 

Gard. {To Baroness.) Nothing, Baroness ; no- 
thing at ail . . . 

BoB. ( Vexed.) How ... 

Gard. It is the t^ratchmaker of the Grand Hôtel, 
he who winds up the eight hundred clocks of the 
Grand Hôtel. (Pushing Bobinet toward the door.) 
Go, my fellow, go. 

. BoB. Yes, madame, that's true ; I am, by inheri- 
tance, the watch-maker of the Grand Hôtel. He 
walks to the mantel-piece, takes the dock, and tcinds 
it up very briskly.) People are wrong to mako such * 
a fuss about things of this sort. Nothing is more 
simple. Ail you hâve to do is to turn until you 
encounter a little résistance. {The mainspring 
breaks.) You see, l hâve encountéred the littl<* 
résistance. (Bob. bows, and exit, carrying tJie dock.) 



SCENE XL 
Oardefeu, the Baroness. 

Baroness. Sir! 

Gard. Madame! 

Baroness. See what I hâve found in a cup on 
the mantel-piece. 

Gard. Whatis.it, Madame? 

Baroness. Five very pretty rings, faith. 

Gard. Ah ! that's true ; they belong . . . 

Baroness. They belong? 

Gard. To the person who lodged there before 
you. Madame. 

Baroness. I am very happy to hâve given them 
back to you. Monsieur. . . 

Gard. (Bowing.) Madame . . . (Baroness exit.) 

SCENE XIL 
T7ie same. Métella. 

Alph. (Entering.) Monsieur, Mademoiselle Mé- 
tella, who is coming up by the back-stairs. 

Gard. Métella! l'il bet she has heard of my 
meeting with the Gondremarcks. 



SCENE XIIL 

MeteUa, Oardefeu, 

Met. Well ! It seems, my dear friend, you are 
lodging a Swedish baroness ! I came to give you 
an explanation ; but it seems to me I would do 
well to commence by asking for one. 

Gard. What would be the use ? 

Met. But if I was anxious for it. 

Gard. I would tell you that I hâve come to 
want, and that the idea then occurred to me of 
hiring my hôtel ready fumished, and of becoming 
a guide. 

Met. Guide! 

Gard. Yes, there are a baron and baroness hère ; 
I am their guide. 

Met. Ah ! that's it. 

Gard. That is my explanation : now it's your 
turn. Who was that gentleman with you at the 
dépôt just now? 

Met. What would be the use? It's ail over 
between us. 
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Qab. Oui, c'est fini! 

Met. Alors, je trouve bien inutile. . . 

Gar. C'est vrai, à propos. . .voilà vos bagues. . . 

Met. Il n'y en a que cinq ? 
Gar. Est ce que vous en avez laissé plus? 
Met. Je ne sais pas. . . je croyais. . . 
Gar. Vous avez raison. . . il y en avait six ; nous 
t^e^trouverons la sixième. 

Met. Était-ce une bague ?. . . c'était un bracelet 
pent-êtrc ! 
Gar. Comme vous voudrez. . . 
Met. Un bracelet alors, avec des émeraudes. . . 
Gar. Avec. des émeraudes. . . 
Met. Adieu, alors 1 
Gar. Non, pas encore adieu ! 
Met. Comment? 
. Gar. J'ai une lettre pour vous. 
Met. Une lettre de qui ?. . . 
Gab. Du baron de Frascatà. . . 
Met. (Se souvenant vaguement de ce nom et cJier- 
j clmnt ce qu'il lui rappelle.) Le baron de Frascatà.. . 
, Et à quel propos m*ecrit-il, ce baron do Frascatà ? 
f Gar. Mais lisez, vous allez voir. 

Met. {Lisant.) Vous souvient-il, ma belle. 
D'un homme qui s'appelle 
. Jean-Stanislas, baron de Frascatà ? 
En la saison dernière, 
Quelqu'un, sur ma prière, 
Dans un grand bal, chez vous me présenta ! 
Je vous aimai, moi, cela va sans dire ! 
M'aimâtes- vous ? je n'en crus jamais rien ; 
Vous le disiez, mais avec quel sourire ! 
De l'amour, non î mais ça le valait bien ! 
Ça dura six semaines. 
Qui furent toutes pleines 
Des passe-temps les plus extravagants I 
Les verres qui se brisent, 
Et les lèvres qui disent 
Un tas de mots cavaliers et fringants î 
Ah ! le bon temps ! six semaines d'ivresses ! 
Les longs soupers, les joyeuses chansons ! 
Et vous surtout, la perle des maîtresses. 
Vous avant tout . . .mais sur ce point glissons ! 
Vous dirai-je, ma mie. 
Qu'à présent je m'ennuie 
Comme un perdu dans le fief paternel. 
Et que ma seule joie. 
Dans le noir que je broie, 
Est de rêver d'un boudoir bleu de ciel ! 
Si vous saviez comme c'est chose rare. 
Que le plaisir dans notre froid pays, 
Si vous saviez surtout. . . mais je m'égare, 
N'oublions pas pourquoi je vous écris 1 
Un digne gentilhomme, 
Mon ami, que l'on nomme 
De Gondremark, s'en va demain matin. 
Son caprice l'entraîne, 
Vers les bords de la Seine. 
Je crois qu'il veut s'y divertir un brin. 
Or, tout à l'heure, il m'a pris pour me dire : 
Où dois-je aller pour m'amuser, mais là I 
Moi souriant. . . pardonnez ce sourire. 
J'ai répondu : Va-t'en chez Métella I 
Écoutez ma prière . 
Recevez-le, ma chère ; 
Comme autrefois, soyez bonne aujourd'hui ! 
Prenez pour le séduire. 
Votre plus doux sourire. 
Je voua réponds absolument de lui. 
Je vous l'envoie, et quand plus tard, ma 
belle. 



Gard. Tes, it's ail over. 

Met. So I think it quite unnecessary. . . 

Gard. That's true : apropos, there are your 
rings vjrhich I found on the mantel-piece. 

Met. Are there only five ? 

Gard. Did you leave any more ? 

Met. I don't know. . . I thought. . . 

Gard. You are right; there were six. We 
vfïïi find the sixth. 

Met. Was it a ring ? It w^as perhaps a brace- 
let ?— 

Gard. As you please. 

Met. a bracelet, then, set with emeralds. 

Gard. With emeralds. 

Met. Adieu, then. 

Gard. No ; don't say adieu yet. 

Met. Why not? 

Gard. I hâve a letter for you. 

Met. a letter — from whoin ? 

Gard. From the Baron de Frascatà. 

Met. The Baron de Frascatà ? And whât does 
he Write to me, this Baron de Frascatà? 

Gard. Read, and you will see. 

Met. [Reading.) Do you remember, my beauty, 

A man who is named 

John Stanislas, Baron de Frascatà? 

Last season, 

Some one, at.my request, 

Introduced me to you, at a great bail, ot 
your house ! 

I fell in love with you, as a matter ol course. 

Did you love me ? I never believed a word 
ofiti 

Vou said so, but with what a smile ! 

Love ! No ; but it was something equally 
good! 

That lasted six weeks, 

Which were brimful 

Of the most extravagant pastimes 1 

The glasses smashed. 

And the lips which utter 

A stream of gallant and gamesome talk ! 
^' Ah ! the good time ! six weeks of intoxica- 
tion! 

The long suppers, the joyous songs I 

And you, in addition, the pearl of mis- 
tresses I 

You above ail . . . but let us skip over this 
point ! 

Shall I^say to you, swectheart, 

That at présent I am bored 

Like one lost, on the paternal estate, 

And that my only joy. 

In this dismal place where I am grinding 
out my life, 

Is to dream of a sky-blue boudoir. 

If you knew how rare a thing 

Pleasure is in our cold country, 

If you knew, above ail — but I am wander- 
ing: 

Let me not forget why I am writing to you. 

A worthy gentleman, 

My friend, named 

De Gondremarck, départs to-morrow mom- 

Çis caprice leads him ' 

To the banks of the Seine. 
I think he wlshes to divert himself a little. 
Now he came, awhile ago, to say to me, 
*' Where must I go to amuse myself whiîo 
there?" 
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n iteviendra, car il doit revenir, 
O Métella ! faites qu'il se rapelle 
Tout ce dont moi j'ai le ressouvenir 1 • 

En la saison dernière. 

Quelqu'un sur ma prière, 
Dans un grand \ml, chez vous me présenta. 

Vous souvient-il, ma belle, 

De celui qui s'appelle 
Jean-Stanislas, baron de Frascata ? 



Met. Et qu'est-ce que c'est que ce baron de Qon- 
dremarck ? 

Gar. Mais c'est mon locataire. 

Met. Allons donc I 

Gar. C'est celui que je dois guider. . . 

Met. Le mari de la dame qui. . . 

Gar. Justement. . . 

Met. Elle est jolie. . . mes compliments. . . 

Gar. Oh ! je ne les mérite pas encore, . . 
Met. Tu es bête ! {A part.) Ah I brigand ! ... je 
me vengerai 1 {Entre le baron.) 

SCENE XV. 
Les Mêmes, Le Baron. 

Le Bar. Me voilà, moi ! . . . ( Voyant MéteUa.) 
Oh! 

Gar. C'est elle I 

Le Bar. {Avec enthousiasme) Ah I c'est elle ! . . . 
{Très-froidement.) Qui, elleî. . . 

Gar. Métella !. . . 

Le Bar. Oh ! madame. . . 

Met. M. de Gondremarck ? 

Le Bar. Lui-même ! 

Met. {Très-digne.) Le baron de Frascata était de 
mes amis, monsieur, et je ne fermerai certes pas 
ma porte à une personne qui m'est recommandée 
par lui. 

Le Bar. Vous avez lu la lettre ?. . . • 

Met. Oui. . . • 

Le Bar. Il y a une réponse. 

Met. (7Vè«-â^ng.)Mais je pense que vous me fe- 
rez l'amitié de venir la chercher chez moi. . . {Oon- 
dremarck s'approcJie vivement de Métella et lui 
offre le bras.) dans quelques jours. . . 

Le Bar. {Affligé.) Dans quelques jours I . . . Pour- 
quoi dfins quelques jours? 

Met. Parce que je le veux ainsi. . . {Regardant 
Gardefeu.) Ah 1 je me vengeraL . . {Saluant le baron) 
Monsieur. . . 

Le Bar. Madame. . . {MêteUa sort.) 

SCENE XV. 
Le Baron, Oardefeu. 

Le Bar. Dans quelques jours !. . . j'aurais préfé- 
ré. . . Enfin ! . . . sept heures moinÉrdix. . . dans dix 
minutes, la table d'hôte ! 

Gar. La table d'hôte. . . ah I oxd. {A part.) Mais 
je l'ai oubliée, moL . . il n'y aura rien du tout pour 
diner. . . 



f- 



I smiling — pardon this smile^ 

AnswerSi, *' Go to Metella's î" 

Listen to my request. 

Beceive him, my dear ; 

Be kind now %b you used to be I 

Put on, to seduce him, 

^our sweetest smile ; 

I wiU answer fully for him. 

I send him to you, and when later, my 

beauty, 
He comes back — for he must come back — 
O Métella ! Sée to it that he recalls 
AU of which I retain the souvenir I 
Last season, 

Some one, at my request, 
Introduced me to you, at a great bail, àt 

your house. 
Do you remember, my beauty, 
Him who is named 

John Stanislas, Baron de Frascata ? ^ 

Met. And whq is this Baron de Gondremarck ? 

Gard. Why, he is my lodger. 

Met. Come, now ! 

Gard. It is he whom I am to guide. 

Met. The husband of the lady ? 

Gard. Exactly so. 

Met. She is pretty ; allow me to offer my con 
gratulations. . . 

Gard. Oh ! I don't deserve them yet. . . 

Met. You are silly. (Aside.) Ah ! brigand ! 1 
will avenge myself. {Enter the Baron.) 

SCENE XIV. 
The same. The Baron. 
Baron. Hère I am ! {Seeing Métella.) Oh ! 

Gard. It is she ! 

Baron. {EntîiusiasticaUy.) Ahl it is she! 
(VerycoMy.) Whatshe? 

Gard. Métella! 

Baron. Madame! 

I>1et. Monsieur de Gondremarck ? 

Baron. Himself I 

Met. ( With much dignity.) The Baron de Fras- 
cata was one of my friends, Monsieur, and I cer- 
taitily will not close my door against a person re- 
commended to me by him. 

Baron. You hâve read the letter ? 

Met. Yes. 

Baron. Is thero any answer ? 

Met. ( With mueh dignity.) I suppose you will 
be kind enough to call at my house for it. . . (Gon- 
dremarck advane^s eagerly to Métella, and offers lier 
his arm.) in a few days. 

Baron. [Sorrotcfully.) In a few days ! W\iy in 
a few days ? 

Met. Because itis my wish. {Looking at Garde- 
feu.) Oh ! I will be revenged ! {Bowing to the 
Baron.) Monsieur. 

Baron. Madame. xit Métella. 

SCENE XV. 

Tîie Baron, Gardefeu, 

Baron. In a few days! I would hâve pre- 
ferred. . . After ail . . it's ten minutes to seven ; in 
ten minutes, the UMe d'hote ! 

GtxiLD. ifhe table d*hotef Ah! yes. (Aslde.) I 
forgot ail about that — ^thero will be nothing at ail 
for dinner. 



f 



Digitized by 



Google 



23 



LA VIE PARISIENNE. 



Alph. (Annancant) Le majoi Edouard. . . 

(Enti € Frick en major.) 

SCENE XVI. 
Les Mêmes y Frick. ^ 

Gar. Ah ! voilà les convives qtii commencent à 
arriver !. . . 

Frick. {Bas à Oardefeu) Suis je bien?. . . 

Gar. Vous êtes superbe ! {Haut.) M. le baron, je 
vous laisse avec le major. . . major, je vous laisse 
avec le baron, je vais m'occuper du dîner. {Il sort) 

Le Bar. Ainsi vous êtes major ?. . . 
' Frick. Je le suis. . . 

Le Bab . Mais. . . pardonnez-moi cette ignorance, 
je suis étranger. . . Qu'est-ce que c'est au juste 
qu'un major ?. . . 

Frick. Un major. . . 

Le Bar. Oui. . . 

Frick. Il y en a de différentes espèces. . . Il y a 
d'abord le major, un brave soldat, un soldat respec- 
table. . . Ça n'est pas moi. 11 y a aussi le tambour- 
major. . . Ça n'est pas moi non plus. Enfin, il y a 
le major de table d'nôte. . . {Avec orgueil.) Ça c'est 
moi. . . 

Le Bar. Ah ! ah! vous êtes. . . 

Frick. Écoutez . . 

COUPLETS. 



Pour découper adroitement, 
Pour assaisonner savamment, 
Pour faire sauter les bouchons 
Et pour ojBTrir les cornichons, 
Pour décocher à tout propos 
Des traits .malins, de jolis mots, 
C'est moi le coq. — Dans cet emploi 
Nul ne peut lutter avec moi ! 

Je suis le major. 

Partout ou l'on dine. 

D'une façon fine 

Paraît le major I 
Je coupe. 
Découpe, 

Fais sauter la coupe. 

Et possède encor 
Mille autres talents. Je suis le major ! 



J'ai toujours, après dîner. 
Pour avis qu'il faut cartonner ; 
Baccarat ou bien lansquenet. 
J'ai dans ma poche un jeu tout prêt. 
Mais c'est surtout à l'écarté 
Que brille ma dextérité. 
Et quand il faut tourner le roi 
Nul ne peut lutter avec moi. 
Je suis le major. 
Partout où l'on joue, 
Partout où l'on floue 
Paraît le m^jor J 
Je coupe. 
Découpe, 
Fais sauter la coupe. 
Et possède encor 
Mille autres talents. Je suis le major ! 
Frick. Vous savez maintenant ce que c'est 
qu'un major. 



Alph. {Aniiouncing.) Major Edward. 

{Enter Frick a^ Ma/jor) 

SCENE XVI. 

Tlie same. Frick. 

Gard. Ah ! the guests are beginning to arrive ! 

Frick. {Aside to Gardefeu.) Am I ail right ? 

Gard. You are superb ! (Aloud.) Monsieur the 
Baron, I leave you with the Major ; Major, I leave 
you with the Baron ; I am going to busy mysel 
about the dinner. {Exit Ga/rdefeu.) 

Baron. And so you are a major ? 

Frick. I am so. 

Baron. But — pardon my ignorance; I am a 
stranger— what is a major ? 

Frick. A mljor ? 

Baron. Yes. 

Frick. There are several sorts. First there is 
the major, a brave soldier, a respectable soldier ; 
l'm not that sort of major. There is also the 
drum-major ; l'm not that sort of major, either. 
Lastly, there is the table d'hote major ; {Proudly.) 
that's the sort of major I am I 

Baron. Aha ! you are. . . 

Frick. Listen. 

couplets. 



To carve iidroitly, 

To season scientifically, 

To make the corks fly. 

And to pass the pickles, 

To let off on every occasion 

Spicy remarks and witty jokes, 

l'm the cock of the walk. In this em- 

ployment. 
No one can rival me ! 
l'm the Major. 
Wherever people dine 
In gay style, 
• The Major appears î 
I carve, 
Recarve, 
Stock the cards, 
• And possess besides 
A^thousand other talents. l'm the Major I 

IL 

. I always after dinner, 
Advise a game of cards, 
Baccarat, or lansquenet ; 
I hâve a pack of cards ready in my 

pocket. 
But it is especially at écarté 
That my dexterity shines. • 
l'm the Major. 
Wherever people play, 
Wherever people frolic, 
The Major appears 1 
I carve. 

Stock the cards. 
And possess besides 

A thousand other talents. l'm the Mb- 
jorl 

Spoken.) You know, now, what a miyor Ib. 
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Le Bar. Vous êtes un farceur. . . mais je com- 
prends la plaisanterie. 

Frick. {Regardant les hottes du baron.) Ah ça ! 
mais. . . 

Le Bâr. Mais quoi ? 

Frick. Qu'est-ce que vous avez là? qu'est-ce qui 
vous a fait ça ? 

Le Bar. Ça, quoi ? 

Frick. Ça là I 

Le Bar. Mes bottes? 

Frick. Vous appelez ça des bottes ! Otez ça. . . 
ôtez I ... ça n'est pas des bottes. . . ôtez ça. 

Le Bar. Comment que j'ôte. . . 

Frick. Elles sont affreuses ! 

Le Bar.. (RegardarU les hottes de Frieh.) Avec ça 
que les vôtres. . . 

Frick. Moi, c'est différent. . . jld le droit d'être 
mal chaussé, moi. 

Le Bar. Pourquoi ça ? 

Frick. Il y a un proverbe. . . Enfin j'ai le droit 
d'être mal chaussé. . . mais je vous en ferai, moi, 
des bottes. . . 

Le Bar. Vous, major ? 

Frick. Oui je vous en ferai, et vous verrez ce 
que c'est que des bottes l Otez 1 ôtez ! . . .je vais 
vous prendre mesure. . . {Il tire de sa poche un com- 
pas de cordonnier et veut s* emparer de V une des 
jambes du baron.) Laissez-moi faire. . . 

Le Bar. (8e débattant.) Mais qu'est-ce que c'est 
que ce major-là ? (Entre Oardefeu qui se jette entre 
eux et les sépare.) 

Qar. (A Frick) Eh bien, major. . . 

Frick. Mais regardez donc ces bottes. . , 

Gar (Au baron) Voici les habitués de la table 
d'hôte ; seulement je vous en préviens, il y a beau- 
coup d'Allemands. . . c'est un jour comme ça. . . 



SCENE XVII. 
Les Mêmes f Bottiers^ Oaniières.puis OàhrieUe, 

CHŒUR. 

Nous entrons dans cette demeure. 
Avec un appétit d'enfer. 
On y dine à la septième heure. 
Rien par tête. . . ce n'est parf cher. 
( Vers la fin au chœur para/U OabrieUe. Oardefeu 
%a la recewir) 

Gar. (Au baron) Permettez que je vous pré- 
sente 
Madame de Sainte- Amaranthe. 
Le Bar. Je rends hommage 
A sa beauté, 
Mais pourquoi ce nuage 
Sur son front attristé ? 

CMUfiUR. Oui, pourquoi ce nuage 
Sur son front attristé ? 
Tous. (Parlé) Oui, pourquoi ? pourquoi? 



Gab. Je suis veuve d'un colonel 
Qui mourut à la guerre I 
J'ai chez moi. . . regret étemel I 
Son casque sous un verre I 
Maintenant je vis à l'hôtel 



Baron. You are a buffoon ; but I understand 
pleasantry. 

Frick. (Looking at the Baron's boots) There 
now ! but . . 

Baron. But what ? 

Frick. What hâve you got there ? Who made 
that for you ? 

Baron. That! What 

Frick. That there ! 

Baron. My boots? 

Frick. Do you call those things boots ? Take 
them off! take them off 1 Those are not boots; 
take them off! 

Baron. What I I must take off. . . 

Frick. They are hideous. 

Baron. (Looking at Frick's boçts) Why, you 
are . . . 

Frick. In my case, it's different : I hâve the 
right to be ill-shod. 

Baron. Why so ? 

Frick. There is a proverb ... In fine, I hâve 
the right to be ill-shod. But I will make you a 
pair of boots myself. 

Baron. You, Major 1 

Frick. Yes, l'il make you a pair, and you will 
see what boots are ! Pull them off! Pull them 
off! I am gping to take your measure. (He pulls 
a shoemaker's measure oui ofhis pocket, and tries 
to seize one ofthe Baron' s legs) «Let me hâve my 
way. 

Baron. (Besisting) But what sort of person 
is that Major ! (Enter Garde/eu, who throws him- 
self between them, and séparâtes them) 

Gard. {To Frick) Well, Major! 

Frick. But only look at thèse boots ! 

Gard. (To the Baron) Hère coiae ihe h,abituês 
of the table d'hote ; but I must forwam you that 
there are raany Germans. It happens so some- 
times. 



SCENE XVII. 

The same, Bootm^akers, Glovers, afterviard Qa- 
brielle. 

chorus. 

We enter this dwelHng 
With a ravenous appetite ; 
They dine there, at seven o'clock, 
At nothing per head. It is not dear. 

(Enter OabrieUe) 
• 
Gard. (To the Baron) Permit me to présent to 
you, Madame de St. Amaranthe. 

•Bar. I render homag© 

To herbeauty ; 
But why this cloud 
Upon her sad brow ? 

Chor. Yes, why this doud 
Upon her sad brow ? 
All. (Spokm) Yes, why? Why? 



Gab. I*m the widow of a colonel, 
Who was killed in battle I 
I hâve at home — undying regret I- 
His casque in a glass case I 
Now I Ûve at a hôtel, ^ 
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Chœuk. 



Gab. 



Mais de telle manière 

Que de là-haut, du haut du ciel, 

8a demeure dernière 

Il est content, mon colonel, 

Ou, du moins, je l'espère. 

Es- tu content, mon colonel ? 

(Faisant le salut militaire.) 

Es-tu content, son colonel ? 



Pour remplacer mon colonel. 
Maint et maint téméraire 
M'ont parlé d'amour, d'un ton tel. 

Qu'ils m'ont mise en colère ! 
J'ai par un refus si formel 

Repoussé leur prière. 
Que de là-haut, du haut du de!. 

Sa demeure dernière, 
n est content, mon colonel, 
Ou, dd moins, je l'espère. 
Es-tu content, mon colonel ? 
Chœub. Es-tu content, son colonel? 
Gar. {Pa/rlé.) Mesdames et messieurs, le ^ânët 
est servi. 
Chœur. Wir woUen essen, eôsen, essen. 
Gar. Bon ! voilà ce que je craignais I 
Le Bar. Ce n'est pas là du bon français. 
Vos convives. Dieu me pardonne I 
Ne sont pas distingues. 
Gar. Que voulez- vous que l'on vous donne 

Pour ce que vous payez ? 
Frick. Par saint Crépin I 

Nous arrivons, et le chemin 
Pour dîner nous a mis en train. 
Par saint Crépin ! 
Chœur. Par saint Crépin î 

Nous avons une faim du diable. 
Et nous voulons nous mettre à table 
•Par saint Crépin ! 



TYROLIENNE. 



Gab. 



Auf der Berliner Bruck, 

La la la la la la, 
Hab* ich doch immer Gluck, 

La la la la la la, 
Mein Vater ist ein Schneider, 
Und.ein Schneider ist er, 
Und wenn er was schneidet, so 
Ist es mit der Scheer, 
Lodo lodoul lolo lodoul, 
Lodo lodoul lolo lodoul, 

La 1^ la la la la. 
Tous. La la la la la la. 

Chœur. A table, à table. 

Nous avons une faim du diable. 
A table î à table ! 
Reprise de la Tyrolienne. Valse générale. Tableau.) 



But in such a manner, 
That up above, in heaven's height, 
His final abode, 
He is content, my colonel. 
Or, at least, I liope so. 
Are you content, my colonel ? 
Cho. Are you content, her colonel î 



n. 

Gab. To replace my colonel, 

Many and nmhy a rash man 

Has made love to me in such a style 

That he made me angry ! 

I hâve, by so formai a refusai, 

Rejected their prayer, 

That up above, in heaven's height 

He is content, my colonel. 

Or, at least, I hope SD. 

Are you content, my colonel ? 

Cho. Are you content, her colonel ? 

Gard. [Spoken.) Ladies and gentlemen, dinner 
isready. 

Cho. Wir woUen essen, essen, essen. 

Gard. Good { That's what I was afraid cf. 

Baron. That is not good Frtmch. 

Your guests — ^may God forgive me I 
Hâve not an air of distinction. 

Gard. What would you hâve one give you 
For the price you pay ? 

Frick. By Saint Crispin ! 

We're just arrived, and the ride 
Has put us in the humor for dinner. 
By Saint Crispin I 

Chor. By Saint Crispin! 

We are as hungry as the devil. 
And we wish to sit down to table. 
By Saint Crispin ! 

TYROLIENNE. 

Gai?, Auf der Berliner Bruck, 

La, la, la, la, la, la, 

Hab' ich doch immer Gluck, 

La, la, la, la, la, la. 

Mein Vater ist ein Schneider, 

Und ein Schneider ist er, 

Und wenn er was schneidet, so 

Ist es mit der Scheer. 

Lodo, lodoul, lolo, lodoul, 

Lodo, lodoul, lolo, lodoul. 

La, la, la, la, la. 
All. La, la, la, la, la. 
Chor. To table I to table! 

We're as hungry as the devlL 

To table 1 to table! 
TABLEAU. 
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ACT THIRD, 



Un grand salon à VMtd Quimper Karadec. Mobi- 
lier a&cère, portraits de famiUe. 

SCENE I. 

Urbain, Prosper, Pauline, Clara, Lêonie, Louise, 
Adèle. Au lever du rideau Us sont tous en train 
d'allumer les bougies, de mettre des fleurs dans 
les jardinières, etc. 

Chobub. Il faut nous dépêcher vite 
De tout arranger, 
Pour recevoir la visite 
De cet étranger. 

{Entre Bobinet.) 

SCENE IL 

Les Mêmes, Bobinet. 

Bob. Eh bien, mes enfents. Cela commence-t-il 
â prendre une tournure ?... 

Pau. Voyez, monsieur. 

Bob. C'est très-bien... mais avant tout, passons 
la revue de mon personnel. Voyons un peu... les 
femmes d'abord... comment sont-eUes?... mais très- 
bien I très-bien, la femme de chambre !... 

Patj. {Amèrement.) C'est aujourd'hui que vous 
vous en apercevez ?... 

Bob. {U.embrassant) Fous que nous sonames... 
nous allons chercher le bonheur bien loin... nous 
l'avons sous la main. Très-bien, aussi, les nièces 
du concierge... {Il les emdrasse.) Fous que nous 
sommes... nous allons chercher le... mais ce n'est pas 
de cela qu'il s'agit... Écoutez-moi, mes amis, vous 
m'avez bien compris, vous savez ce que j'attends 
devons... Reproduction exacte d'une soirée dans le 
grand monde... c'est entendu... 

Pros. {Descendant près de Bobinet.) Parfaite- 
ment ; des personnages de haute distinction... 

Léo. Et des dames de haute excentricité... 

Bob. C'est cela même... 

Ubb. Mais des costumes de haute fantaisie... 

Bob. {Aux deux hommes.) Ceux des hommes sont 
là... {Aux femmes.) Qaant à vous, mesdemoia^es, 
vous avez des toilettes à vos maîtresses... 

Patj. Certainement... madame de Fplle Verdure 
ne met jamais ses robes qu'une fois... au plus... 

Léo. Elle nous les donne après cela... 

Urb. Ce n'est pas conmie monsieur... avec ses 
pantalons... 

Bob. {A Urbain.) C'est à merveille alors... ne 
perdons pas de temps ! allez vous habiller. 

Tous. Allons. {Fausse sortie.) 

Pros. Ah! diable, mais il va nous manquer 
quelque chose... 

Bob. Qubi donc ?... 

Pros. Du moment que vos domestiques seront 
vos invités... vous n'aurez pas de domestiques... 
à moins qu'il no vienne des invités pour faire les 
domestiques... 

Bob. Ah ! diable ! c'est vrai... 

Tous. C'est vrai... c'est vrai... 

Urb. Alors tout est perdu.„ 

Pros. Non, tout n'est pas perdu... vous aurez 



Ihe grand saloon in the Quimper Karadec man- 
sion: plain furniture, famUy portraits, etc. 

SCENE L 

Ui^ain^ Prosper, Pauline, Clara, Leonie, Louise, 
Adèle. 

{As the curtain rises, they are ail engaged in light- 
ing tlie candies, putti?ig flowers in the fl>ower 
stands, étc) 

Chor. We must be ïn a great hurry 
To arrange every thing, 
To receive the visit 
Of this stranger. {Enter Bobinet^ 



SCENE IL 
The same. Bobinet. 

Bob. Well, my chUdren, are things beginning 
to look ship-shape ? 

Paul. Look, Monsieur. 

Bob. That's very.well. But, fîrst of ail, let me 
inspect my troops. Let meseeabit ; the women 
'first . . . how are they ? Why, very well ! very 
well! 

Paul. {Bitterly) Did you never find that out 
until to-day ? 

BoB. {Kissing her.) Fools that we are! We 
hunt for happiness far off, while we hâve it under 
our hand. The porter 's nièces are very well, too. 
{He kisses them) Fools that we are ! We hunt 
. . . but that is not the question. Listen to me, my 
friends : you hâve understood me well ; you know 
what I expect from you. An exact reproduction 
of an evening party in the best society . . that's 
understood. 

Paul. Pcrfectly ; personages of the greatest 
distinction. . . 

Léon. And ladies of the gréàtest eccentricity. . 

Bob. That's exactly it. 

Urb. And costumes of the greatest extrava- 
gance. . . 

Bob. {To the two men?} Themen's are there. {To 
tJie women) As for you, young ladies, you ail 
hâve your mistresses' wardrobes. . . . 

Paul. Certainly. Madame de Folle Verdure 
never wears a dress more than once . . at furthest. 

Léon. She gives them to us after that. 

Urb. That is not Monsieur's way . . with his 
pantaloons.' 

'Bob. {To Urbain) Then every thing suits ex- 
actly. Don't lose any time ; go and dress your- 
selves. 

All. Let us go. 

Pros. Ah 1 the devil ! But there is one thing 
we hâve overlooked. 

Bob. What is that ? 

Pros. As soon as your servants become youp 
guests, you will no longer hâve any servants . . . 
unless some guests are coming to play the part of 
servants. 

Bob. The devil ! That's true. 

All. That's true, that's true 

Urb. Then all is lost. 

Pros. N-o, all is not lost ; you shall hâve your 
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vos inôtés... vous aurez vos domestiques... vous 
verrez... vous verrez. 
Bob. Bons serviteurs ! 

SEXTUOR. 

Bob. Donc, je puis me fier à vous, 
TOTJS. Vous pouvez vous fier à nous. 
Bob. Les rôles seront diflBciles. 
Pau. Les artistes seront habiles. 
Pros. Les bêtises. 

Les sottises. 
Les potins et les caquets 
Dont abonde 
Le grand monde. 
Sont bien connus des valets I 
Ils observent 
Ceux qu'ils servent. 
Et le maître qui les a, 
Les égaie 
Et les paie 
Exactement pour cela I 
Les grimaces. 
Si cocasses, 
Que maint et maint important 
Qu'on admire, 
Fait sans rire. 
Nous les ferons en riant I 
En un mot, ne craignez rien, 
Si vous voulez des gens de bien 
On vous en montrera. 
Fournira, 
Servira, . 
Autant qu'il vous en faudra. 
Tous. Autant, autant, autant, qu'il en faudra. 



REPRISE DE l'ensemble. 

Comptez sur nous, notre hoa maître. 

No craignez rien, 
On dira, nous voyant paraître : 

Ah I qu'ils sont bien l 

BoB. C'est cela, mes bons amis I 

Ah I que vous m'avez bien compris ! 

Tous. Oui, nous avons bien compris. 
Urb. Ah ! nous allons vous manigancer 

Un petit bal à tout casser ! 
Tous. Un petit bal à tout casser ! 
Pau. Nous les femmes. 

De ces dames 
Nous prendrons le ton galant. 
Les manières 
Cavalières, 
Leur air crâne et provoquant I 
Leur toilette 
De conquête. 
C'est nous qui la préparons ; 
Ces coquettes 
Cocodettes 
C'est nous qui les habillons ; 
Pour nous plaire 
On va faire 
Un tout contraire métier, 
Les comtesses. 
Nos maîtresses, 
On va les déshabiller. 
En un mot no craignez rien, 
Si vous voulez des gens de bien. 
On vous en montrera, 
Servira, 



guests, you shall hâve your servants. You wUl 
see, you will see. 
Bob. Good servants. 



SEXTET. 

Bob. Then I may rely on you. 
All. You may rely on us. 

Bob. The parts are difficult. 

Paul. The actors are clever. 
Pros. The stupidities, 

The follies, 

The gossip, and the chitK5hat 

Which abound 

In good Society, 

Are well known to valets. 

They watch 

Those whom they serve. 

And the master who keeps them 

Diverts them 

And pays them 

Exactly for that. 

The grimaces 

So silly, 

That many an important person 

Who is admired, 

Makes.without laughing, 

We will make for sport. 

In a Word, fear nothing ; 

If you want people of distinction, 

We will produce you, 

Furnish, 

Serve up. 

As many of them as you need; 
All. As many, as many, as many as you 
need. 

CHORUS RESUMED. 

Count upon us, our good master, 

Fear nothing ; 

They will say, when they see us ap- 
pear : 

" Ah ! how well they look !" 
Bob. That is it, my good friands! 

Ahl how well you hâve understood 
me! 
All. Yes, we hâve well understood. 
Urb. 'Ah ! we are going to contrive for you 

A little bail that will beat every thing. 
All. a little bail that will beat every thing 
Paul. We, the women, 

Will assume 

The gallant tone of thèse ladiea ; 

Their manners 

Free and easy, 

Their mad-cap and provoking air! 

Their toilette 

For conquest, 

It is we who get it up ; 

Thèse coquettish 

Fafit women, 

It is we who dress them ; 

To please ourselves, 

We are going to play 

A totally difierent part ; 

The Countesses, 

Our mistresses, 

We are going to undress them. 

In a Word, fear nothing. 

If you want people of distinction» 

We wilï produce you, 

Fumish, 
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Fournira, 
Autant qu'il vous en faudra I 

REPBISB DE l'ensemble. 

Comptez sur nous notre bon maître, etc., etc. 

{Tout le monde sort excepté Bobinet.) 

SCENE ni. 

Bobinet, puis Oardefeu. 
Bob. Allez, mes amis, allez ! • {Entre Oardefeu) 

Gar. Bonjour, cher?... 
Bob. Eh bien, ta baronne ?... 
Gar. Elle est aux Italiens sans son mari, et â 
minuit elle rentrera seule chez moi... 

Bob. Et tes afiaires, comment marchent-elles ?... 
Gar. Tu vas en juger... Ce matin, elle me dit : 

}jenez me prendre à trois heures avec une voiture... 
e fais atteler ma calèche, et à trois heures j'arrive... 
La baronne paraît... avec son inari; J'aurais pré- 
féré que le mari n'y fût pas... Enfin ! ils s'installent 
et me disent de monter... Je veux monter dans la 
voiture... Eh bien qu'est-ce que c'est ? me dit fière- 
ment le baron... montez à côté du cocher... et 
menez-nous au bois de Boulogne, autour du lac!... 
Au bois do Boulogne... autour du lac. Obligé 
d'obéir, j'étais dans un état... si tu veux voir un 
homme qui n'a pas manqué son efiet... tout Paris 
élégant était au Bois... Il y avait là : Carcasson, 
Bonnivet, Pitou, etc., etc. 

Bob. {A'oec éclat.) Pitou est à Paris... 
Ga,r. Oui... Pourquoi? 
Bob. On le disait parti pour New- York ?... 
Gar. C'est bien possible. . . Ils étaient quarante 
qui suivaient la voiture. . . Ça a impatienté le baron I 

Bob. Je comprends cela, ça a dû le crisper d'être 
Buivi par tant de maîtres-d'hôtel. . . 

Gar. Ça l'a crispé, et il m'a dit : J'en ai assez du 
bois de Boulogne, conduisez-nous au musée d'artil- 
lerie. . . j'ai répondu : je vais vous y conduire, et je 
les ai bravement menés au bazar Bonne-Nouvelle I 
Voilà ma journée ! 

Bob. Mon pauvre ami. . . 

Gar. Si je ne me démasque pas ce soir, la jour- 
née de demain sera pareille. Voilà pourquoi je tiens 
absolument â me démasquer ce soir. . . 

Bob. Ton baron a dû recevoir une invitation . . 

Gar. Il en a reçu une ainsi conçue : " L'amiral 
Walter'prie M. de Gondremarck de lui faire l'hon- 
neur de passer la soirée. . ." Qu'est-ce que c'est que 
ça l'amiral Walter ?. . . 

Bob. Tu ne connais pas l'amiral Walter : c'est 
moi. . . j'ai un costume d'amiral' suisse qui ne m'a 
servi qu'une fois et que je ne sefai pas fâché de re- 
mettre. . ' 

Gar. Mon baron aura sa soirée, alors. . . 

Bob. Il aura sa soirée ; mais ça sera maigre. . . 
tiuit personnes seulement. . . 

Gar. Je t'enverrai madame de Sainte-Amaran- 
the. . . Comme cela, vous serez neuf ; 

Bob. Qu'est-ce que c'est que madame de Sainte- 
Amaranthe ?. . . 

Gar. C'est ma gantière ; je t'aurais bien aussi 



Serre up. 

As many of them as you need. 

CHORUS RESUMED. 

Count on us, our good master. 
Etc., etc., etc. 

{Exeunt omnes, eacept Bobimt,) 

SCENE m. 

Bobinet. Afterwa/rd. Gardejeu. 

Bob. Go, my friends, go and dress yourselves 
{Enter Oarde/eu. 

Gard. Good day, old fellow. 

Bob. Well, your baroness ? 

Gard. She is at the théâtre, without her hus- 
band, and she Will return alone at midnight to my 
house. 

Bob. And your aflfair ; how is it progressing ? 

Gard. You shall judge for yourself. This 
morning she said to me : " Come for me at three 
o'clock, with a carriage." I ordered my calash to 
be got ready, and at three o'clock I came. The 
Baroness made her appearance— with her husband. 
I would bave preferred that the husband should 
not hâve been with her. Tlien they installed 
themselves and told me get up. I attempted to 
get inside. " Hey I what's this ?" said the Baron, 
haughtily. " Get up on the box with the coach- 
man, and take us to the Bois de Boulogne, and 
around the lake." Obliged to obey, I was in a 
State ... if you would like to see a man who crea^ 
ted a sensation ... ail fashionable Paris was at the 
Bois, Carcasson was there, and Bonnivet, and 
Pitou, etc., etc. 

Bob. Is Pitou at Paris ? 

Gard. Yesl why? 

Bob. They said he had gone to New- York ! 

Gard. That's quite possible. There must hâve 
been forty foUowing the carriage. The Baron be- 
came impatient at this. . . 

Bob. I understand that. It must hâve annoyed 
him to be foUowed by so many hotel-keepers. . . 

Gard. It did annoy him, and he said to me : " I 
bave had enough of the Bois de Boulogne ; take 
us to the Muséum of Artillery." I answered, " I 
will take you therç." And I boldly took them to 
the Bonne Nouvelle bazaar ! That's how I spent 
my day I 

Bob. My poor firiend. . . 

Gard. If I don't throw off the mask this even- 
ing, I will bave to spend to-morrow in the same 
way. That is why I must positively throw off the 
mask this evening. 

Bob. Your baron must hâve received an invita- 
tion. . . 

Gard. He did rëceive one c^ched in thèse 
terms ; ** Admirai Walter begs M. de Gondremarck 
to do him the honor of passing the evening." 
Who is this Admirai Walter ? 

Bob. You don't knpw Admirai Walter : I anà 
he. I hâve a Swîss Admiral's uniform, which I 
bave never wom but once, and I should not be 
sorry to put it on again. 

Gard. My baron will hâve his soirée then. 

Bob. He will hâve his soirée ; but it will be 
thinly attended . . . only eight persons. 

Gard. I will send you Madame de St. Ama- 
ranthe. In that way, you will hâve nine. 

Bob. Who is Madame de St. i^marantheî 

Gard. She is my glover. I would send youmy 
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envoyé Frick, mon bottier, mais c'est un homme im- 
possible. . . 

Bob. Eh bien! Sauve-toi maintenant. 

Qar. Je me sauve... tâche que Gondremarck 
reste longtemps ici. . . 

Bob. Je chargerai Pauline de Je retenir. . . 

Gar. Pauline?... 

Bob. Oui, c'est la femme de chambre. C'est elle 
qui sera madame l'anuraJe. . . 

Gar. Oh ! alors. . . {Prosper entre et annonce.) 

Pros. m. le bar<Mi de Gondremarck. . . 

Gar. Je vais retrouver la baronne. . . 

Bob. Et moi, je vais m'habiller. . . 

{Gardefeu sort par la droite, BoUnetpa/r la gau- 
che. — Au moment ou Gondremark entre en saluant, 
les detix portes seferm&nt avec violence.) 

SCENE IV. 
Le Baron, Prosper, 

Le Bar. Personne. J'arrive trop tôt, il me sem- 
ble. . . {A Prosper.) Madame l'amirale î. . . 

Pros. Chut! (Il met un doigt sur sa hotu^.) 

Le Bar. Comment? 

Pros. Chut! 

Le Bar. Et l'amiral ?. . . 

Pros. Il ordres et je vais prendre les 

siens. . . {Il sort.) 

SCENE V. 

Le Baron, puis Urbain et Prosper. 

Le Bar. Décidément, j'arrive trop tôt. . . c'est ce 
matin que j'ai reçu mon invitation. . . L'amiral Wal- 
ter et madame Walter prient M. de Gondremarck. . . 
l'amiral Walter ? je ne connais pas du tout. . . je ne 
savais pas si je devais venir. . . J'ai consulté mon 
guide, il m'a répondu. . . Allez-y. . . Je ne vous dis 
que ça. . . — Mais c'est qu'on n'invite pas la ba- 
ronne. . .- — Vous pouvez l'emmener si vous voulez, 
mais si j'étais à votre place, moi, je ne l'emmène- 
rais pas ; et mon guide, en me disant cela, avait un 
air si malin, que, ma foi, je n'ai pas emmené la 
baronne... {Entre Urbain enveloppé dans UTie 
Uiyrée qui lui bat les talons. 

Urb. {Ann<ynçant.) Le général Malaga de Porto- 
Rico !. . . ( Urbain sort.) • 

Le Bar. Oh ! oh ! voilà un personnage. . . Mon 
guide m'a dit : , il n'y aura pas grand monde. . . 
Mais, ça sera d'un choisi. . . {Mentre Urbain en cos- 
tume extravagant de général péruvien) 

Urb. Monsieur. . . 

Le Bar. Général. . 

Urb. m. de Gondremarck, je suis sûr. . . 

Le Bar. Vous me connaissez ?. . . 

Urb. Je connais tous les habitués de ce salon. . . 
vous, je ne vous connais pas, c'est à ça que je vous 
ai reconnu. 

Le Bar. Quelle perspicacité 1 {A part) Oh I les 
hommes supérieurs! 

Pros. {Egalement en grande livrée qui lui bat les 
talons) Le prince Adhemar de Manchabal, minis- 
tre ultra plénipotentiaire en disponibilité I (il sort.) 

Urb. {Empêchant le baron de se retourner) Le 
prince de Manchabal ! l'idéal du diplomate, figure 
impassible ! je vais, vous le présenter. 

{Rentre Prosper, culotte, habit brodé) 

Pros. Hum ! hum 1 J 



bootmaker, Frick, also ; but he is an impracticable 
man. 

Bob. Well, then ôffnow. 

Gard. l'm off. Try to keep Gondremarck hère 
a long time. 

Bob. I will tell Pauline to keep him. 

Gard. Pauline? 

Bob. Tes; she is i\Q femme de chambre. Itis 
ehe who is to be Mrs. Admirai ; she is very pretty. 

Gard. Oh ! in tliat case. . . {Enter Pro^er) 

Pros. {Announcing) Monsieur the Baron de 
Gondremarck. 

Gard. l'il go and rejoin the Barones^. 

Bob. And l'U go and dress. 

{Exeunt Gardrfeu aii4 Bobinet by separate doors. 
As the Baron enters, boudng, tlie two doors are 
slammed violently) 

SCENE IV. 
The Baron, Prosper. * 

Baron. No one I I come too soon, it seems to 
me. {To Pros) Mrs. Admirai? 

Pros. Chut! 

Baron. What! 

Pros. Chut! 

Baron. And the Admirai ? 

Pros. He is putting on his orders, and l'm going 
to take his. {Exit Pros) 

SCENE V. 
Tlif Baron. Afterward Urbain and Prosper. 

3AR0N.- Decidedly, I hâve come too soon. It 
vras this morning I received my invitation. Ad 
mirai and Madame Walter request M. de Gondre 
marck . . . Admirai Walter ... I am not acqùaint- 
ed with him at ail, and I did not know whether 1 
ought to come. I consulted my guide ; he an- 
swered : ** Go, I only tell you that." But is not 
the baroness invited? "You can take lier with 
you if you like, but, if I were in your place, I would 
not take her." And my guide said that with so 
meaning an air. that, faHh, I did not bring the 
baroness. 

{Enter Urbain, enveloped in a livery which 
reaches to his heelp) 

Urb. {Announcing) General Malaga de Porto 
Rico! {Exit Ut^) 

Bar. Oho ! There is a great personage. My 
guide told me there would not be many guests : 
but the Company will bc selèct. . . {Beënter Ur- 
bain ridiculously dressed as a Peruvian gênerai) 

Urb. Monsieur! 

Bar. General! 

Urb.. Monsieur de Gondremarck, I am sure. 

Bar. You know mo ? 

Urb. I am acquainted with ail the persons who 
fréquent this salooa I do not know you, and that 
is why I recognize you. 

Bar. What perspicacity ! (Aside) Oh ! thèse 
superior men I • 

Pros. {Entering lïkewise in a livery reaching to 
his heelB) The Prince Adhemar de Manchabal, 
Minister ultra Plenipotentiary, on furlough. 

{xit Pros) 

Urb. The Prince de Manchabal! The beau 
idéal of a diplomatist ; an impassible face. l'U in- 
troduce you to him. {Reenter Prosper in Mnee 
breeches and an embroidered coat) 

FboS. Hum! 1mm! 
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Urb. (Saluant.) Prince... 

Pros. (Saluant.) Général... 

Ubb. (Présentant le baron.) Le baron de Gon- 
dremapck. 

Pros. Enchanté I 

Urb. (Au baron.) Le prince de Manchabal. . . (A 
Voreille.) * Le premier diplomate de l'époque . . . 
(Haut.) Maintenant, Prince, présentez-moi . . . 

Pbos. (Ame unbêgaiement marqué.) Le général 
Malaga de Porto-Rico. (A l' oreille.) Le premier 
tictac. . . 

Ubb. Tac tic . . . 

Pros. Tic tac . . . tacticien de son tem}>8. . . 

Lb Bar. Il ne s'exprime pas avec fa. . . facilité. . . 
(A part.) Me voilà avec des sommités. . . (Haut.) 
Mais l'amiral et sa délicieuse compagne ? 

Pros. Chut! 

Urb. Chut ! 

Le Bar. (A part.) Je vais donc eutendre causer 
des hommes supérieurs. . . Nous allons parler littéra- 
ture, science, hjgiène ... 

Piios. Eh bien, baron, dites-nous un peu ce que 
vous pensez de Paris ? . . . 

Le Bar. Mon dieu, messieurs, il m'a semblé qu'on 
en exagérait un peu les merveilles. . . Ainsi, hier, 
je me suis fait cx)nduire au musée d'artillerie. . . 
boulevard Bonne- Nouvelle . . . 

Pros. et Urb. Boulevard Bonne-Nouvelle... 

Le Bar. Eh bien, je m'en faisais une tout autre 
idée... J'y ai trouvé beaucoup de batteries de cui- 
sine, mais pas une d'artillerie ! 

Pros, (Riant.) On vous a mené à la ménagère. . . 

Urb. (Riant.) A la ménagère !. . . à la ménagère. . . 
Voulez- vous j aller, au musée d'artillerie ?. . . 

Pros. Je vous y mènerai, moi ! . . . 

Urb. Prince, voilà une chose que je ne tolérerai 
pas. . . 

Pros. Et quoi donc, général ? . . . 

Urb. J'offre au baron de le conduire au musée 
d'artillerie, et vous venez me le souffler. 

Pros. Qu'est-ce que vous dites ?. . . 

Urb. C'est avec moi que monsieur \'iendra. . . 

Pros. Non pas, c'est avec moi. . . 

Le Bar. Messieurs, je vous en prie. . . 

Urb. N'est-ce pas, baron. . . que c'est avec moi... 

Pros. Non, avec moi . . . 

Urb. At-on jamais vu . . . diplomate d'pccasion ! 

Pros. Général de paco, paco, paco ... je ne pour- 
rai jamais dire pacotille. 

J^E Bar. Messieurs, messieurs. . . 

Crb. Ah ! voilà madame l'amirale ! 

(PaïUine a paru à la porte du fond. Urbain et 
Prosper remontent et redescendent avec elle.) 

iSCENE VL 
Les Mêmes^ Pauline' 

LiE Bar. Ah I madame l'amirale. 

Urb. (Le présentant.) M. de Gondremarckl 

Le Bar. J'ai reçu votre charmante invitation 
•nadame, et je me suis hâté 1 

Paul. ( Très-digne.) Je suis heureuse, monsieur, 
que vous ayez bien voulu choisir ma maison pour 
V faire vos débuts dans la haute société parisienne. 



Urb. (Bowing.) Prince! 

Pros. (Bowing) General î 

Urb. (Presenting the Baron) The Baron de 
Gondremarck. 

Pros. Enchanted ! 

Urb. (To the Baron) The Prince de Manchabal. 
( Whispering in his ear) The first diplomatist of 
the âge. (Aloud) Now, Prince, introduce mo. 

Pros. ( With a marked stammer) General Mal- 
aga de Porto Rico. ( Wliispering in his ear) The 
first tictac. . . 

Urb. Tactic. . . 

Pros. Tictac. . .tactician of his day. 

Bar. He does not express himself withfa. .facil- 
ity. (A»ide) Hère I am with people who are at the 
top of the tree. (Aloud) But the Admirai and his 
delightful companion. 

Pros. Chut! 

Urb. Chut! 

Bar. (Aside) ^ I am going tohear superior men 
converse. We are going to discuss literature, sci- 
ence, hygiène. . . 

Pros. Well, Baron, tell us what you think of 
Paris. 

Bar. Really, gentlemen, it seems to me that its 
marvels hâve been somewhat exaggerated. For 
instance, I had myself taken yesterday to the Mu- 
séum of Artillery on the Bonne Nouvelle boule- 
vard ... 

Urb^* \ '^^^ ^^^°® Nouvelle boulevard ! 

Bar. Well, I had formed a totally différent idea 
of it. I found many kitchen ranges, but not one 
long range gun. 

Pros. (Laughing) They tooK you to the house 
furnishing bazaar. 

Urb. To the house furnishing bazaar, to the 
bazaar. Would you like to go to the Muséum of 
Artillery ? 

Pros. I will take you there myself. 

Urb. Prince, that is a thing 1 will not tolerate. 

Pros. What thing, General ? 

Urb. I offer to take the Baron to the Muséum W 
Artillery, and you come to snatch him away from 
me! 

Pros. What's that you say ? 

Urb. It is with me that Monsieur will go. 

Pros. Not so ; it is with me . . 

Urb. Gentlemen, let me beg you. . . 

Urb. Is it not so ? Baron it is with me. . , 

Pros. No ; with me. . . 

Urb. Did any one ever see. .you diplomatist for 
the nonce ! 

Pros. You small pota, pota, potii — I shall never 
be able to get it out — to gênerai ! 

Bar. Gentlemen ! gentlemen ! 

Urb. Ah! hère cornes Mrs. Admirai. 

(Enter PatUine, stunningly dressed) 



SCENE VI. 
27^ same. Pauline, 

Bar. Ah ! Mrs. Admirai. 

Urb. (Introduciug him) M. de Gondremarck ! 

Bar. I received your charming invitation, 
Madame, and I liastened . . . 

Paul. ( With much dignity) I am happy, ah I 
Monsieur, that you hâve been kind enough to 
sélect my house to make your début in high 
Parisian Society. 
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Le Bar. Madame. (A part.) A la bonne heure, 
je me retrouve! Me voilà dans mon milieu... parce 
que tout à l'heure le générai de pacotille. (Haut.) 
Kt cet excellent amiral, est-ce que nous ne le ver- 
rons pas ?. . . 

PAiTii. Mais il ne i)eut pas venir. 

Pros. Pourquoi ça?... 

Paul. Pas j)ossible d'entrer dans son uniforme... 



Urb. Il aura engraissé... 
Pros. et Urb. Voilà ! voilà I 



(On sonne.) 



Le Bar. Qu'est-ce que c'est ?... 

{On sonne plu^ fort.) 
Paul, à Urb. et «Pros. Tenez... il s'impatiente.. 



Urb. et Pros. On y va I on y va ! 

(Ils sortent en courant ; le ba/ron ébahi les regarde 
s'en aller.) 

SCENE VU. 

Le Baron^ Pauline. 

Le Bar. Qu'est ce que c'est encor que ça ? 
Paul. Qu'avez- vous ?... 

Le Bar. Mais" il me semble que le prince et le 
général nous quittent d'une façon un peu singulière. 

Paul. (Avec expression) Vous vous en plaignez... 
(Coup dosUyjeu de scène.) 

Le Bar. Moi, pas du tout. . . (A part.) Les voilà 
donc ces femmes du grand monde parisien. . 
Ah! 

Paul. (A part) Le retenir ici le plus tard pos- 
sible. . . Voilà ce qu'on m'a recommandé ! 

Le Bar. Les Parisiennes I les Parisiennes I 

Paul. Venez vous asseoir près de moi. . . plus 
près. . . plus près encore. (Elle s'assied auprès de lui 
sur le canapé et en étalant ses jupes elle couvre le 
baron de sa robe ; celui-ci disparaît complètement.) 
Où êtes-vous, moa ami ? 

Le Bar. (Reparaissant) Là, madame. . . 

Paul. AU ! bien. . . vous aussi, j'en suis sûre, 
vous pensez du mal de nous ?. . . 

Le Bar. Par exemple ! 

Paul. Oui. . . vous vous dites : ah ! ces femmes 
du monde, coquettes, dépensières. . .toquées. . . 

Le Bar. Oh ! oh ! 

Paul. Tout cela est vrai. . . mais à qui la 
faute V ... à la société moderne qui ne laisse aux 
femmes qu'une place insuffisante. . . 

Le Bar. Oh ! quant à cela. . . 

Paul. Vous dites ? . . . 

Le Bar. {Regardant la placée que tiennent les 
jupes de Pauline) Je dis que quant à la place in- 
suffisante. . . 

Paul. [_Lui donnant un petit coup dans V estomac) 
. Farceur ! (Elle se lèce.) 

Le Bar. Madame. . . 

Paul. Oui, tout ce que l'on dit de nous est vrai ; 
mais si l'on savait. . . on ne sait pas. . . pourquoi 
toutes ces folies ? c'est que nous avons besoin de 
nous étourdir. . . c'est que nous 80uffi*ons. . . c'est 
qu'il nous manque quelque chose. . . 

Le Bar. Quoi donc ? . . . 

Paul, (Rêveuse) Ah ! pourquoi me le d^nandez- 

TOUS. . . ^ 



Bar. Madame! (Aside) Luckily I recover my 
self. l've got back again on middie ground. 
(Aloud) And that excellent admirai, shall we not 
see him? 

Paul. But ho can't come. 
Pros. Why not? 

Paul. Impossible for him to get into his uni» 
form. 
Urb. He must hâve fattened. (Bell ringê) 

Pros. J 
and >• There ! there ! 
Urb.) 
Bar. vVhat is the matter î (BéU rings louder) 

Paul. (To Urb. and Pros) Look out! He's 
getting impatient. 
Urb. 1 

and >• Coming! comingl 
Pros. ) 

(Ex&ant Urb. and Pros. running) 



SCENE VIL 
TTie Baron, Pauline. 

Bar. What does ail that mean? 

Paul. What is the matter with you ? 

Bar. Why, it seems to me that the Pnnce and 
the General lefb us in a somewhat singular 
fashion. 

Paul. (Expressivdy) You complain of that ! 

Bar. I ! Not at ail. (Aside) That 's the iray 
then with thèse women of the best society in 
Paris. Ah ! 

Paul. To retain him hère as long as possible ; 
that is what they requested me to do. 
• Bar. Ah! the women of Paris! the women of 
Paris ! 

Paul. Come and sit down by me. .doser. .stCl 
doser. (He sits down ; she sits down near him, and 
spreads out her skirts so that the Baron is eovered 
by lier dress, and disappears completely under 0) 
Where are you, my iriend ? 

BaA. (Reappearing) There, Madame. 

Paul. Ah ! well. .You also, I am sure of it, you 
think ill of us ! 

Bar. Indeed! 

Paul. Yes; you are saying to yourself : "Ah! 
thèse women in society, coquettish, extravag^ant, 
capricious." 

Bar. Oh! oh! 

Paul. That is ail true ; but whose fault is it ? 
It is the fault of modem society, which does not 
leave to women sufficient space. . . 

Bar. Oh î as to that. . . 

Paul. What are you saying ? 

Bar. (Looking at the space occupied by PauUnéè 
petticoats) I say that in regard to the insufficiency 
of space. . . 

Paul. (Tapping him on thestom>ach) You wag î 

Bar. Madame! 

Paul. Yes, ail that they say of us is true ; but 
if they knew— and they don't know — the cause of 
ail thèse foUies ! It is because we hâve need to be 
giddy ; it is because we suffer ; it is because we 
lack something. . . 

Bar. What? 

Paul. (Dreamily) Ahl why do you ask me 
that? 
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Le Bar. (Ardent.) Pour le savoir. . . 

PaxjIi. Eh bien ! voilà, il nous manque. . . (Avec 
un rega/rd de flanirne.) celui que nous avonp 
rêvé. . . 

Le Bar. Ce regard. . . 

Paul. Vous savez. . . jeune fille, on rêve. . . nn 
idéal, mais quand on est jeune fille, on ne peut pas 
chercher. . . voilà le diable. . . Alors, on se marie 
pour avoir le droit de chercher, et on cherche. . . 

Le Bar. C'est pour cela que vous vous êtes 
mariée. . . 

Paul. Pas pour autre chose. . . 

Le Bar. Et vous avez cherché I . . . 

Paul. Je vous en reponds. . . mais je n'avais pas 
rencontré. . . {En le regardant tendrement. )]\x!eq}i'èi 
' présent. . . 

Le Bar. {Ame transport) Jusqu'à présent I 

Paul. Je ne l'ai pas dit. . . 

Le Bar. Vous l'avez dit. . . 

Paul. {Petit coup dans Vestom^jc.) Ah 1 non ! 

Le Bar. Ah ! si ! 

Paul. {Nouveau petit coup dans Vestonme.) Je 
vous dis que je ne l'ai pas dit. . . 

Le Bar. {Lu/i donnant une tape sur Vépaide.) Je 
vous dis que vous l'avez dit. 

Paul. {Avec une tristesse mêlée de fierté.) Ah ! 
voilà que vous me méprisez déjà I 

Le Bar. {Confus.) Madame. . . 

Paul. {Gaiement.) On m'appelle Pauline. 

Le Bar. Pauline. . . 

Paul. {A part, le regardant.) Voilà un homme 
qui n'a pas envie de s'en aller. 

Le Bar. {A part.) Comme j'ai bien fait de ne 
pas amener la baronne. . . {Haut.) Ah ! pourquoi 
suis je marié ! 

Paul. Puisque je le suis aussi, moi. 

Le Bar. C'est juste I j'ai dit une bêtise. . . 

Paul. Non, . . ce n'est pas là l'obstacle. 

Le Bar. L'obstacle î 

Paul. C'est que je me méfie. . . 

Le Bar. Ah ! 

Paul. Vous êtes là près de moi, vous me regar- 
dez, je vous regarde. Eh bien ! là, voulez-vous que 
i*e vous dise ? vous ne me faites pas l'effet d'un 
lomme qui sait ce que c'est que l'amour. 

Le Bar. Moi. . . je ne saurais p^. . . 

DUETTO. 



Paul. L'amour, c'est une échelle immense 

Qui commence 
Sur la terre et finit aux cieux I 
L'amour, pour moi, c'est le nuage 

Qui voyage 
Et s'en va vers les pays bleus 1 

ensemble. 
O beau nuage. 
Qui voyage, 
Ne t'en va pas sans nous, sans nous, 
Vers ce pays si doux, si doux, 
O beau nuage. 
Emporte-nous I 



Paul. Elle est là-bas cette contrée 
Adorée, 
Où l'on voudrait vivre toujours I 



Bar. In order to know. . . 
Paul. Well, theni v?e lack. .(TT^ÏA ahurning 
glaner.) him v^^hom wq hâve dreamed of. 

Bar. Thatlook... 

Paul. You know. .one dreams of. .an idéal, but 
when one is a young girl, one cannot go in search 
of it. . .that's the devil. . .Therefore, one gets mar- 
ried in order to hâve the right to go in search of 
it, and one goes in search of it. 

Bar. It is for that you got married ? 

Paul. For no other reason. 
Bar. And you hâve sought ? 
Paul. You may be sure of that. .but hâve not 
found. .{Looking tenderly at him.) until now. 

Bar. ( With transport.) Until now I 

Paul. I didn't eay so. 

Bar. You did say so. 

Pasl. {Tapping him on the stomach.) Ah ! no ! 

Bar. Ah! yes! 

Paul. {Another tap on the stomash.) I tell you 
that I did not say so. 

Bar. {Tapping her on the shoulder.) I say that 
you did say »o. 

Baul. {With mingled sadness and pride.) Ah! 
I see you dcspise me already I 

Bar. {Confused.) Madame ! 

Paul. {Gaily.) They call me Pauline. 

Bar. Pauline! 

Paul. {Aside.) There is a man who has no do- 
sire to go away. 

Bar. {Aside) How fortunate it was that I did 
not bring the baroness. {Aloud.) Love, O love ! 
love ! Oh ! why am I married ? 

Paul. Because I am so, too. 

Bar. That's true ! I talk nonsense. 

Paul. No ; that's not the obstacle. 

Bar. The obstacle 1 

Paul. It is that I distrust. . . 

Bar. Ah! 

Paul. You are there near me ; you look at me, 
and I look at you. Well, then ! there, do you wish 
me to tell you ? You don't look to me like a man 
who knows what love is. 

Bar, I. . .1 would not know how. . . 

DUET. 

I. 

Paul. Love is an immense ladder 
Which begins 
On the earth and ends in heaven I 
Love, for me, is the cloud 
Which floats 
And sails away toward the blue coun- 
tries! 

ToGETHER. Oh ! beautiful cloud 
Which floats, 
Don't sail away without us, wîthout 

us, 
Toward that country so sweet, so 
' sweet ; 

Oh! beautiful cloud 
Carry us with you î 



Paul. It is yonder that country 
Adored, 
Where one would like to live forever I 
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Filons vers là terre promis© I 

Bonne brisé ! 
Allons aux pajs des amours ! 

ENSEMBLE. 

O beau nuage, 

Qui voyage» etc., etc. 



Les Mêmes, Clara, Louise, Lêonie, Pro^>er en do- 
mestique. 

Pros. (Annonçant.) Madame la vicomtesse de 
la Pépinière. {Entre Clara en grande toUette.) 

Le Bar. Ah ! quelqu'un. . . 

Paul. Ga ne m'étonne pas, seule avec vous, ce 
bonheur-la ne pouvait pas durer. (A Clara.) Cette 
chère vicomtesse. 

Pros. (Annonçant.) Madame la baronne de la 
Haute-Venue (Entre Louise) Madame la marquise 
de la Farandole î Mme. de la Housse-Pignole. 

(Entre Lêonie.) 

Paul. Cette chère baronne, cette chère mar- 
quise ! 

LÉO. Cette chère amirale. Oh I mais, vous avez 
un air de contentement. * 

Paul, Ça se voit. . . 

Léo. Parfaitement. . . . 

Paul. (A part.) Ah ! mais alors me voilà per- 
due, moi. . . (Avec noblesse.) M. le baron de Gondro- 
marck. . . 

Les Fem. Baron. . . 

Le Bar. Mesdames. . . 

Pros. (Annonçant.) Madame de Sainte- Amaran- 
the. . . le général de Porto Rico déjà nommé ! 

(Entre QabrieUe auhras d' Urbain) 

, ■ SCENE IX. 

Les Mêmes, GàbrieUe, Urbain en gênerai. 

IJ RB. (Entrant) C'est une distribution de prix. . . 
on va nous embrasser. 

Le Bar. (A Gabrulle) Oh ! madame, quel heu- 
reux hasard ! 

Paul. (Jalouse) Ah ! vous connaissez madame ? 

Le Bar. A peine. 

Paul. Je vous défends^ de la regarder. (J. OaJbri- 
elle) Chère madame. 

Gab. Madame. . . 

Paul. Oh ! mais quelles toilettes, mesdames, 
quelles toilettes ! qu'en pensez-vous, baron ? 

Le Bar. Je les trouve adorables. . . Cependant 
je préfère celles que les Parisiennes font pour se 
promener à pied. 

Gab. Vous êtes observateur. . . Il n'y a vrai- 
ment que les Parisiennes qui sachent sortir à 
pied. 

COUPLETS. 



On va courir, 
On va sortir, 
Sortir à pied. . . pas en berline, 
On Va pouvoir 
En laisser voir 
Un peu plus haut que la bottine. 
Ah ! que d'apprêts. 
De soins coquets, 
Quel tracas pour la chambrière I 
Enfin c'est fait. 
Elle paraît, 



Let us be off to the promised land I 

With a fair wind, 
Let's go the countrjr' of love ! 

Together. Oh ! beautiful cloud 

• Which floats, etc., etc., etc. 

SCENE VUI. 

The same. Clara, Louise, Leonie, Prosper as a 
servant 

Pros. (Announdng) Madame the Viscotmtess 
de la Pépinière. (Enter CUwa infuU dress.) 

Bar. Ah ! some one. . . 

Paul. That doesn't astonish me...alone with 
you...thdt happiness could not last. (To Clara.} 
That dear Viscountess. 

Pros. (Announdng) Madame the Baronessde 
la Haute- Venue, (Ëïiter Louise) Madame tiie 
Marchioness de la Farondolel (Enter Leonie.) 
Madame de la Housse-Pignole. 

Paul. That dear Baroness, that dear Marchion- 
ess ! 

Léon. That dear Mrs. Admirai. Oh I but yoa 
look so contented. 

Paul. That's évident. 

Léon. Perfectly. 

Paul. (Aside) Ahl but in that case l'm lost. 
( With nobleness) Monsieur the Baron de Gondre- 
marck. 

The Women. Baron I 

Bar. Ladiesî 

Pros. (Announdng) Madame de St. Amaranthe, 
General de Porto Rico, already announced. 

(Enter QabrieUe on Urbair ' ^ arm.) 

SCENE IX. 

The same. Gabnelle, Urbain as a gênerai. 

Urb. It îs a distribution of prizes. They are 
going to kiss us. 

Bar. (2"o Gabriélle) Oh! Madame I whatahap 
py chance ! 

Paul. (Jealous) Ah I you are acquainted with 
Madame ? • 

Bar. Slightly. 

Paul. I forbid you to look at her. (To GàbrieUe.) 
Dear Madame ! 

Gab. Madame! 

Paul. Oh ! but what toilettes, ladies, what toi-, 
lettes. What do you think of theni, Baron ? 

Bar. I think them adorable. Nevertheless, I 
prefer those which the lu diesof Paris wear when 
they go out walking. 

Gab. You are a close observer. The women of 
Paris are, in truth, the only ones who know how 
to go out walking. 



They are gomg to run about. 

They are going to go out, 

To go out on foot, not in a carriage ; 

They are going to be able 

To show 

A little higher than the gaiter boot. 

Ah ! how many préparations ! 

Coquettish pains, 

What trouble to the waiting-maid I 

At last 'tis done, 

And she appears. 
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Ia Panûenne année en guerre I 
En la voyant on devient fou. 
Et l'on ressent là comme nn clioc ; 
Sa robe &it frovL, frou, frou, fioa, 
Sw petits pieda font toe, toc, toc; 

ENSEMBLE. 

Sa robe fait fron, frou, fron, ttou. 
Ses petits pieds font toc, toc, toc 

n. 
ÛAB. Le nez an vent, 

Trottiwit, trottant, trottant, 
, Elle s^en va droit devant elle. 
En la croisant, 
Cliaque passant. 
S'arrête et dit : Dieu I qu'elle est t>elle ! 
Ce compliment. 
Elle l'entend. 
Et soit son chemin toute fière, 
' Se balançant. 
Se trémoussant, 
D*nne façon particulière. 
&i la voyant on devient fou, etc., etc. 



ENSEMBLE. 

Sa robemt fron, frou, firou, iion, etc» ete. 
(JShttre Frotper en dipUmaU) 



SCENE X 

Leê MSmei, Proiper, puis Bdbinet m amiral tuii^, 
épwonitépaylettes, décoratiomfoUe»] à la main 
untporte-wix j un grand trou dans le dos. 



Pbos»; Ah \ mesdames. . . ah 1 messlears. . « 

Paul. Qu'y art-il, prince T 

Pbos. Si vous saviez. 

Le Bab. Je vous en prie. . . dites-nous. . . 

9aOB. L'amiral, mesdames et messieurs, void 
raminO. 

Tout le monde s'écarte, Umseule les meubles et dé- 
gage la porte au fond. 

Tous. L'amiral ! l'àmiTaL . . (MhUreBobinef.) 

Bob. Dieu voua gaaàe, messienra. . . (Il arruoe 
mit le devant de la scène.) J'ai fini par entrer dans 
mon miifonne, et ça m'àonne même d'y être tout 
dim amp entié si fadiement, 

Paul. M. de Gondromarck, mon ami. . . 

Bob. Ah I ce cher baron. . . 
(Bn allant saluer OabrieUe et Clara, Bobinet passe 
devant le baron qui voit le trou.) 

BBZTUOB. 

Le Bas. Votre habit a craqué dam le dos 1 
Bob. Mon habit a craqué dans le dos 1 

""^^^^ ^ [ haMt a craqué dans le doa ! 

Le Bab. Cela gâte ee bea» ewtome. '' 

Paul. Ce sont là de neblea accrocs. 
pRos. Vous pourries attraper un rhuma. 
Gab. Baron, c'est l'habit d'un hétos. 

BXTBiaE DE L'EKBBICBIA 

^^ I habit a oraqué dans le dôf ! 
* Le Bab. Mon Dieu, cher amiral 



The woman of Paris equipped for war 1 
When they see her, they go crazv. 
And they feel something Uke a snock. 
Her dress goes frou, frou, frou, 
Her little feet go toc, toc, toc 



Chob. Her dress goes frou, frou, firou, 
Her little foet go toc, toc, toc. 

ft. 
Gab. With her nose tq the wind, 
Tripping, tripping, tripping, 
She goeSBtraight ahead. 
Ashemeetsher 
Every passer 
Stops and says, "HeavensI how protfy 

sheisl". 
This compliment 
She hears. 

And goes her way quito proud ; 
. Balancing herself, * 
Swinging herself, 
Li a peculiar fashion. 
When they see her, they go craaty. 
Etc., etc., etc. 

Cho. Her dress goes frou, frou, frou. 
Etc., etc., etc. 

(Enter Frosper as a d^plomaUst^ 

' SCENE X. 

Thesame. Prosper,<tfterwurdBMnetasaJMês 
Admirai, with spurs, epaulets, and ridieulous 
décorations. Se has a speakin^f trtimpet in his 
hands, and there isalarge hole tn the hack efhis 
eoat. 

Pbos. Ah I ladies t Ah I gentlemen I 
Paul. What's the matter, Prince? 
Pbos. If you knew. 
BaBc Tell us, I beseech you. 
Pbos. The Admirai, ladies and gentlemen, hère 
icomes the AdmiraL 



All. The Admirai I the Admirai I 

{Enter Bobinet.) 

BoB. Heaven protect you, gentlemen. Hâve 
fini^y gotten into my unifoim, and I am aston- 
ished myself at having gotten in so easily, ail of a 
sudden. 

Paul. Monsieur de Gondromarok, my friend. 

BoB. Ahl the dear Baron. (Asju goes to saiute 
OabrieUe imd CUirra, Bcbinet passes before the 
Baron, uihosees the h(Àe) 



Bab. 
Bob. 

Cho. 

Bab. 
Paul. 
Pbos. 
Gab. 



8EXTET. 

Tour coat is split in the back I 
^ coat is sput in the backl 

j^^ coat is spUt in the back. 

T w apoils this fine costume. 
Thoee are noble ronts. 
You may catch a cold. 
Baron, 'tis the coat of a herow 



All. l^mycoatisBplHinthebaok! 
Bab. Good heavensî my dear AdmiraL "*' 
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Paul. (Soê au boi'an.) Vous allez parler â mon 
mari... 

Lb Bab. Oui, j'allais... 

Paul. Promettez-moi de ne pas le provoquer... 

Le Bar. Pour qui me prenez-vous? voue iJlez 
voir... (Allant à Bobinet.) Voua avez de beaux épe- 
rons... 

Bob. Cela fait liie&. 

Lb Bab. Je né dis pas le contr^re; mais je 
créais que les amiraux n'en portaient pas. 

Bob. Dans les pays qui ont marine, mais la 
Suisse n'en ayant pas... ,, - 

Le Bab. C'est jnste, mais alors... 

Bob. (Avec Iiauteur,) mais alors... 

Le Bâb. Si la Suisse n'a pas de znarine, çpmment 
êtes-vous amiral ?... 

Bob. C'est de naissance 1... 

Le Bab. Drôle d'amiral L. 

Bob. Et maintenant, général^ soiMiez^i afin qne 
Ton nous serve â souper. 

Ubb. Oh I sonfier... 

Pbos. Pourquoi i^nner.» 

Paul. Si l'on sonne, il viendra des domestiques. 

Lou. On ne pourra plus s'amuser. 

Gab. C'est vrai, ça... quand il 7 a des domesti- 
ques, on est obligé de se tenir... 
. Paul. Tandis que quand il n'y en a pas.« 
Pbos. Renvoyons leS domestiques,.. 
Tous. C'est ça... renvoyons-les... renvoyons-les... 

Bob. Renvoyez-les, renvoyez-les. 

Tous. (Pa/rlant àtue portes.) Allez-vous en, 
domestiques, allez-vous en* (Le owron stupéfait re- 
fforâe tout 4ika.) 

Paul. Là, ils sont partis... 

Pbos. Nous nous servirons nous-mêmes. Allons 
chercher la table, mes amis, allons chercher la 
table. 

Paul. Voyons, baron, allez chercher la table. 

Le Bab. Quoi, vous voulez... 

Paul. Je vous en prie^.. 

Lb Bab. Ah bi^I allons chercher la table. (H 
êort.) 

Paul. (Aux dames.) Vous connaissez la con- 
signe, mesdames, 11 faut que ce baron ne sorte 
pasd'id... 

Ebo. Comment le retenir?... 

Gab. Si nous commencions par le griser ? 

Paul. Grisons-le... 

Gab. Si ça ne fait pas de bien, ça ne peut pas 
faire de mal. (Bénirent les hommes apportant trois 
petites tàJéles. Fendant le chœur ^i suit, on se place.) 



• FmALB. 

Gab. Soupons, soupons, c'est le moment. 
Et tachons de souper gaîment. 
Ne nous lançons pas tout de suite 
, Allons doucement, piano, i^bano. 
C'est sottise d'aller \vap vit^, 
Qui va piano, va sâno^ 

Le Bab. Prenez mon bras, madafiie. 

Paul. Je le veux Uen, bai«n. 

Pbos. Soufiïezquejeréelame. ■ 

Claba. ^ Je ne vous eus pas non. 

Bob. ' La comtesse est exquise. 

Léo. Tusez-vous, amiral. 

Ubb. K'acceptes-Toi}s««a«^ui0e? . 

Gab. ComnpLfnit donc I ^ éném. 



Paul. (Aside to the Baron.) Ton are gi^ng to 
speak to my husband ? ^ 

Bab. Yes, I was going. . . 

Paul. Promise me nt>t to {«ovoke hinu 

Bab. ForwhomdoyoutidKeme? Yeaare go- 
ing to see. (ApproacMng Boàinet.) You hâve &ie 
spurs. 

Bob. Tlmt dœs yreU 

Bab. I don't assert the contrary ; but I thoughi 
lihat Admirais did not wear any. 

Bob. In countries vrhich hâve a navy ; but as 
Switzerland has ncoie. . . 

Bab. That is <prrect ; but, in that casé. « . 

Bob. (HaughtUy) Well, in that case ? 

Bab. If S^tzerland has no navy, how'ar» yo« 
an admirai? 

BoB. Itisby inheiitancel 

Bab. You're a queer admirai. 

Bob. And ^ow, General, ring the bell that 
supper may be served. 

Ubb. Oh I ring. . . * 

Pbos. Whyring? 

Paul. If v^e ring the servants will come. 

Louise. And W(B vron't' be able to amuse oor- 
selves any more. 

Gab. That's^quite true ; when the servants are 
présent we are obliged to restrain ourselves. 

Paul. WhUe, vrhen they are not. . . 

Pbos. Lèt's sénd the servants t^t,j. 

All. That's it ; let'« send them away, let's send 
ihem away. 

Bob. Send them away, send them away. 

All. [Speaking atthedoors.)QoB,yn.j lackeys; 
^off. 

Paul. There ; they are gonè., 

Pbos. We will wait on ourselves. Let us look 
for the table, my friends, let us go and find the 
table. 

Paul. Come, Barbo^ go aad âiid thé tabla. 

Bab. Whatl Youwish? ' 

Paul. I beg you. •' . • 

Bab. Ah^lMiliI Let us go for the table. 

' (Sheit B^nftL) 

Paul. (To the ladies.) You know the order^la- 
dlès ; this Baron inust not leàve h«re. . . 

Lbok. How are we to keêp him ? 

Gab. Suppose webeginbymakinghkidRtBk? 

Paul. Let us make hhn drunk. 

Gab. If that-doeâ no good It ean do no hana. 

(The men retum hrinffit%ff in three UtUe^^Mm. 
During the fciOûvoing chorus the guests takô ihmr 
seats,) ' ' ■ 



ÏINALB. 



Gab. 



To supper, to «upper I 'Tis thne, 
And Tet us try to sup gaily. 
Let us not daaho£^ in hot luorte^ 
liOt us got geasXljp pianp,^ piano. : 
Tis fol^ to^o too fast, s 1 

Who goes gently ffoeê f&fely. 

Bab. Take my »iH»,.Jttadani«. 

Paul. WiUingly, Ba^n. 

Pbos» Permit me i& daim. 

Claba. I iTon't say no. 

Bob. The Countess is lovely. 

Leoit. Holé yoar tongue, Atednk ^ 

Ubb. .Will you acçept me, March|o9QM t 

Gab. Waycertairfy, GéiieraL 
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SN8EHBLE. 

Ke nous lançons pas trop vite, etc^ etc. 

{On ê^amed) 
' Bob. Traçons notre plan de eampagne {A Urbain.) 
Chez vous, en quoi se gnse-t-on î 



Ubb. 

Bob. (A 

Pros. 

Bob. (A 

Paul.- 

Bob. 

LbBab. 

Pros. 

LsBar. 



En Boar{;ogne ? 
Frotper.) Et vous? 

En Champagne T 
Pauline.) l&tYOXMt 

En Bordeaux. 
Et le baron. 
En tout, en tont, moi je me grise en tout. 
Cette réponse est de bon goût. 
Si nous voulons nous amuser. 
En nous grisant, il faut, marquises, 
n&ut dire un tas ^bêtises. n 

ENSEMBLE. 

Nous afioBs dire des bêtises. 



En endossant mon uniforme, 
• Je vis qu'il n'étùt pas complet. 
Je m'aperçus... lacune énorme I 
Que je n'avais pas mon plumet. 

Pros. De nos hôtes chantons la jgloire. 

Tous, deux ils savent nous charmer, 
Oui, tous deux, car Tun nous fiedt boire, 
Et l'autre elle nous fût aimer. 

Tons. Ah 1 ah! ah 1 ça commence 1 

Pros. Ah I ahl ahl ça commencel « 

Tout tourne, tout danse. 

Et voilà déjà. 
Que ma tête s'en va I 

Tous. Tout tourne, tout danse. 
Et voilà déjà, 
Que ma tê^e s'en va ! 

n. 

Urb. Volontiers, je fais longue pause. 
Quand oi| me verse du bon vin, 
Je prends racine où l'on m'arrose, 
Comme une fleur dans un jardin. 

Gàb. Ce que je pip m'explique ^ères^ 
C'est pourquoi l'on boit a^aris, 
Le mauvais vin dans les grands verres. 
Et le bon vin dans les petits, 

Tous. Ah I ah ! ahl ça commence I 

Gab. Ah I ah I ah 1 ça commence ! 
Tout toujiie, tout danse^ etc.. 

Paul. {Elewmt ton verre.) A vous, baron. 
Clara. {Même jeu.) A vous, baron. 
IiEO. {Mime jeu.) A vous, baron. 
Clara. {Même jeu.) A vous, bavon. 
Lb Bar. {Qui eet ^m) 

Ah I mesdames, je vous ôds raison. 

A la marquise, a la duchesse, 

A laiMironne^ à la comtesse. 
Bob. {Bfgalement ffria.) 

Baron, je porte une santé, 

Et cette santé, c'est la tienne. 
Le Bar. Amiral, ta main dans la mienne. 

Ta femme esf belle, en vérité. 
Tous. {Buwmt au banm.) A vous, baron 1 
Le Bar. Pardieu, je vous ferai raison 1 
Pros. (Regardant le baron.) Il est gris. 
Bob, U est gtis. 

bksembls. 
n est gris, tout à &it gris 



Chor. Let us nol dash off in hot haste. 

Etc., etc., etc. {They êit doum.) 

Bob. Let us décide on our plan of campaign. 
{To Urbain.) What do they get drunk on in jour 
country î 
Urb. On Burgundj. 
Bob. {To Prosper.) And with you î 
Pros. On Champagne. 
Bob. {To Pauline.) And you? 
Paul. On Bordeaux. 
Bob. And the Baron? 
Bar. On ail, on ail, I set drunk on ail. 
Pros. That answer is in good taste. 
Bar. If we wish to amuse ourselves 

While getting drunk, it will be necessfr- 

nr,ladie8, 
To talk a lot of nonsense. 

Cho. We are golng to talk nonsense. 

I. 
Bob. While putting on my tmiform, 

I saw that it was not complète ; 

I peroeived— terrible omirâion I — 

That I did not hâve my plume. 
Pros. Let. us sing the praises oi our hosts ; 

They both know how to charm. 

Tes, both, for cme makes us drink. 

And the other teaches us to love. 
All. Ah I ah I ah I the fun begins I 
> Pros. Ah I ah I ah I the fun begins, 

Every thing dances, every thing spins. 

And see already, 

My headisgoingl 
' All. Every thing spinf, every thing dances, 

And see already, 

My headisgoing! 



n. 



Urb. 



{Bamngthw' 
glcuieê.) 



I willingly make a icmg stay, 
They pour me out good wine. 
I taxe root where they sprinkle me, 
like « flower in a garden. 

Gab. What I can har^ly understand 
Is, why they diink at Paris, 
Poor wine in large glasses, 
And good wine in smaU glasses. 

All. Ha ! ha 1 ha 1 the fun begins. ^ 

Gab. Ha 1 ha I ha 1 the fun be^ns, 

. ïvery thing dances, every thing spins, 
Etc., etc., etc. 

Paul. '\ 

Louise. I 

Leomix. / 

Clara. J . ^ . , 

Bar. {]mtnk.) Ah 1 ladies , I pledge you aU 
To the Marchioness, to the Duchess, 
To the Baroness, to the Coimtess. 

Bob. {Alêo drunk.) Baron, I drink a health« 
And that health is yours. 

Bar. Admirai, your hand in mine, . 
Tour wife is beatitiful in truth. 
All. {Drinking to ike JBaron.) To you, Baron I 
Bar. Pardieu 1 l'il pledge you in tum I 
Pros. {Lcoking at the JBaron.) He is drunk. 
Bob. Heis drunk. 



Chor. Heis drunk, thoronghly drunk. 



To you. Baron. 
To you. Baron. 
To you, Baron. 
To you« Baron. 
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Ubb. nest^ffris. 

Le Bab. BfcîpBS gris. 

Bob. n est gris. 

Le Bab. Us sont tons gris. 

ENSEMBLE. 

Le Bab. Moipasgris^ 

Mais Yotis tons gris 
Tous les AuT. n est gris. 

Tout fi &it gris. 
Qabb. Quand on boit, il est une chose 
Qui me surprend fort, mes amis. 
Et c'est que pour tout voir éti rose, 
U faille soi-même être gris. 

BSPBt»B DE l/KKBBMBSJÊL 
n est gris. 
Etc., etc. 

KMOBVB, TOfAIn 

Feu partout! 
Lâchez tout I 
.Qu'on s'élance. 
Que Ton danse ! 
Feu partout! 
Lâchez tout! 
Feu partout! 



Ubb. Heisdrunk. 
Bab. I not drunk. 
Bob. Heisdrunk. 
Bab. TheT're ail drunk. 

togbtheb. 
Babok. I not drunk. 

But you ail drunk. 
All the> Heisdrunk, 
Othebs. j Thoroughly drunk. 
Gab. When one drinks, there is a thing' 

Which surprises me much, my fnend : 
It is that tÙngs don't lodk rosy to you, 
Until you hâve drunk yourseu blind. 



Chobub Besumed. Be is drunk, etc., etc. eto 



WJXUIi OHOBUflC ■■- ' 

FlreavrayJ 
Let eyery thing go 1 
Let'salldashou^ 
Let's ail dance. 

Fireaway! 
Let every thing go! 

Flreaway! 



-f^ p f I 



> ••'• 



ACT FOUKTH. 



Un êàlan âanàun reistaurani, 

SCÈNE L 
Garçons de àafê, ptdê Urbéin, 

CHGBUB DES BABQONS. 

Bien hi<^onnés ^t bien rasés. 
Bien pommiàdés et bien îâaés, 
Pimpants, 
Fringants, 
Pioprets, 
Coquets,. 
Et discrets. 
Quand vient nûnuit, l'henre joyeuse, 

L'heure amoureuse. 
Nous servons dans les dàbinets 1 

(Entré IMam,) 
Ubb. La maison compt^ sur vous; messieurs; 
nous avons ce soir Ici une grande Ûs\^, un bal 
masqué offert â toutes ces cbmes et k tous ces 
messieurs, par un Brédlien fraidiement débarqué ; 
ce sera charmant et le souper sera formidable. 
Appelé seulement depuis hier à l'honneur de vous 
commander, je ne erras pas inùtiie de voua donner 
quelques conseils. 

.1. ' ' ' . ' 

' • ' Avant toute cho^, liftut être 
Mystérieux et léserres ; 
N^ayez JBlâiûi l'air âé ponnahi» 
Ces messieurs, quand tétâ les serveit ' 
Si parfois, au bras d'une actrice, 
Ua h^mxAp grave ici se glisse» 
fVnàerle»y«iix!' 



A êahdn in a retiuromt, 

SCENE L 
Waîim, afUrvfardê UfMn. 

ChOBUS pF WAUSBS 

Well ppmad0d; and trell curldd; 



Brisk, 

Neat, '.".'.•' 

CdquettîSh, 

And discreet. 

When teidnîght éomes, thejèyous hoor, 

The amorous hour, 

Wé serve in thé pri vate Iroomâ 

{EnUr Ut^ùin,) 

Ubb. The hoûie couiits upon you, geàiléAea ; 
we hâve hère th|s eveninga grand féàst, a matlied 
bail ofl^red to aH thèse la^es, and all ^ese gentle- 
men, by a Braralian reoe;itly landed; It will be 
charming, and the suppcÂr frûl be forinidable. Call- 
ed, since yesterday only, to the honor d directàng 
you, I think it nOi inexpedient to give yoU some ad- 
vice. 



AWe ever^ Khing, ft is neeessaiy to bè 
MysteHous atuf reservéd. ' . 

Never hâve tlie air ofkno^fdng :^ 
Thèse gentlemen, when yott mêfé tmm. ' 
If, now and theo, o^ the arm of an aetregg^ 
Some grave mâh sUps in hère, ' , 
Shut youi^eyes ! *• 
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Ke gênons pas les amoureux, 

Fermez les yeux 1 
Tous. Fermons les yeux ! 

Ke gênons par les amoureux. 

Fermons les yeux I 

II. 

Ukb. Quelquefois la porte résiste. 
Soyez pijudent en pareil caa ; 
Le garçon maladroit insiste. 
Mais le. malin n'insiste pas. 
Bans frapper, panez au plus vite 
Et quand vous reviendrez ensuite. 

Fermez les yeux ! 
Ne gênons pas les amoureux. 

Fermez les yeux I 

Tous. Fermons les yeux I 

Ne gênons pas les amoureux. 
Fermons les yeux I 
{Pa/rlê.) Allez, messieurs, et chacun â son poste. 
{Tout le monde sort) 

SCÈNE II. 



LiA Bar. {Bntre en éherehant) C'est ici que je 
dois retrouver mesdames de Ea^dec et de Folle- 
Verdure. U parait que je suis la première au 
rendes-voue. Quelle ville que ce Paris !.. Je me 
souviendrai longtemps de la soirée que Vai passée 
hier atii Itali^s. Que.d'édatl que de lumières L 



Je suis encor tout éblouie. 

Toute ravie ! 
Quel tableau pour me» yeux surpris I 
Je reviens charmée, enivrée. 

Enthousiasmée ! 
Enfin, ce soir, j'ai vu Paris ! 
Des toilettes étourdissantes, 
Des fronts chargés de diamants ... 
Et lorgnant ces femmes charmantes, 
Pbrce petits messieurs charmants! 
J 'arrive, j 'entre dans la salle, 

Et je m'installe 
Sous mille regards curieux.^ 
Tout d'arbord, deux femmes divines. 

Mes deux voisines. 
Par leur éclat frappent mes yeux. 
Toutes deux elles étaient belles, 
Mais Â faire perdre l'esprit ! 
Je demande : Qui donc sont-elles ? 
Et voilà ce que l'on me dit : 
L'une est une femme à la mode. 

Assez commode, 
L'orchestre est plein de ses amants! 
L'autre, ah I l'autre est une comtesse. 

Et sa noblesse 
Date de cinq ou six cents ans. 
Examinez bien leur toilette, 
Et quand vous aurez vu, parlez. 
Dites quelle est la cocodette, 
Et quelle est la cocotte? . . . allez! 
Je regardai : Mêmes frisures. 

Mêmes allures, 
Mêmes regards impertinents. 
Même hardiesse â tout dire. 

Même sourire 
Allant aux mêmes jeunes gens. 
Pour dioisir, ne sachant que fsdre^ 
^tf dis : la grande dame est là. 



Don't disturb the amorous pair ; , 
Shut your èyes I 
All. Let's shut our eyes ! 

Let's not disturb the amorous pair; 

Let's shut our eyes ! 



Urb. Sometimes the door resists ; 

Be prudent in such cases. 

The awkward waiter persists, 

But the vrell trained one doesn't. 

Don't knock, but go av^ay as quickly as 
possible, 

And when you corne back afterwards, 
, Shut your eyes ! 

Don't disturb the amorous pair * 

Shut your eyes ! 
All. Let's shut our eyes ! 

Let's not disturb the amorous pair ; 

Let's shut our eyes 1 
Ubb, Go gentlemen, and eaeh to his post. 

(BxeurU omnee.) 

SCENE IL 

The Baronesê, 

Baroness. (ErOering <u if îoohing for some one.) 
It is hère I vras to meet Meedames de Earadec and 
de Folle Verdure. It seems I am the fîrst at the 
rendezvous. What a dty this Paris is ! I shall 
long remember the evening I passed yesterday at 
the opéra. What splendor t What lights 1 

RONDEAU. 

I am still quite dazzled, 

Quite ravisned ! 

What a pieture ftar my wondering eyes I 

I come back charmed, intoxicated, * 

Ënthusiastic ! 
In fine, this evening I hâve seen Paris ! 
Stunning toilettes! 
Brows loaded vrith dîamonds ; 
And, ogling those charming women, 
Lots of charming young gentlemen ! 
I arrived, I entered the luill. 
And I took my seat 
TJnder a thousand inquisitîve glances. 
First of all, two divine women, 
My two neighbors, 
Dazzled my eyesby their splendor. . 
They were both beautiful 
Enough to tum one's brain. 
I inquired : vrho are they î 
And hère is what they told me : 
One is a woman of fashion 

Quite accessible. 
The orchestra stalls are full of her lovers I 
The other, ah ! the other is a countess, 
And her patent of nobility 
Dates back five or six hundred years. 
Examine well their toilettes. 
And, when you hâve looked, speak. 
Say which is ihe cocodette. 
And which is the cocotte. 
I looked : the same curls, 
The same behaviour, 
The same impertinent stare, 
The same boldness in saying every thîji^, 
The same smile, 

Bestowed on the same young men. 
Noi kuowlng how to make a choice, 
1 said : That is the great lady. 
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C'était justement le ocmtraire ; 
Mais comment deviner cela ? 
Et, pendant ce temps, de Rosine 

La Yoix mutine 
Chantait les airs de Rossini, 
• Et toute la salle grisée, 
Électrisée, 
Battait des mains â la Pattl. 
J'eus aussi mon succès, je pense, 
Car en partant, dans le couloir. 
Je vis une énorme affluence 
De gens se pressant pour me voir. 
Je suis encor tout éblouie. 

Toute ravie 1 ^ 

Quel tableau pour mes yeux surpris ! 

Je reviens, charmée, enivrée, 

Enthousiasmée I 
Enfiu, ce soir, j'ai vu Paris ! 
Mais il faut absolument qu& je les retrouve pour 
exécuter notré grand projet. (EUe sort.) 



SCÈNE ÏIL 

Urb. {Rentram.) Une grande fêtel PasiSché 
do ça, moi ! je vais donc les voir... ces dix ou douze 
adorables femmes, qui, depuis quinze ans, dans la 
galanterie française, tiennent le haut du pavé. Les 
autres ont beau crier : place aux jeunes ! Le public 
n*aime que les noms connus. Pourquoi ça ? Je me 
6 demande ! {Entre le baron de Gondremarek.) 



SCiNE IV. 
Urbain, Le Baron 

Urb. Tiens t v'iâ monsieur de Gondremarck ! 

Lb Bah. Cette figure . . . 

Ubb. Vous ne vous trompez pas; c'est moi... 
Porto-Rico ... Ça va bien depuis que nous avons 
trinqué ensemble? 

Lb Bab. Cest vrai, nous avons trinqué ensem- 
ble... S'est-on assez moqué de moi! ah I M. de 
Gardefou, quand je vous retrouverai I {A Urbain.) 
Et vous voilâ ici maintenant? ^ 

Urb. Bamel a];ffès que madame de Quimper- 
Karâdec nous a eu mis â la porte, il a bien fallu 
chercher un abri . . . Prosper, le prince de Manchà- 
bal, s'est fait cocher, et je suis entré ici grâce â la 
protection de M. de Bobinet. 

Lb Bar. L'amiral suisse, M. de Bobmet t 

Ubb. Eh oui! 

Ltf Bar. S'est-on assez moqué I Eh bi«i, puisque 
TOUS êtes garçon dans ce restaurant, il me faudrait 
un cabinet pour mol tput seul.,, parce que j'attends 
une personne .. . 

Urb. Quiça,dite8? 

Lb Bar. Je ne sais pas si je dois . . . 

Urb. Allez donc I 

Lb Bab. Mademoiselle Métella. 

Urb. Conmiént peut-elle souper avec vous ce 
soirt Elle doit être uîvitée au bal du Brésilien. 

Lb Bab. Oui, elle me l'a dit; mais elle a ajouté 
quelle trouverait moyen de s'échapper. 

ITrb. Farceur! 

Lb BiiA. Qu'est-ce que c'est t 

Urb. Eh ! bien 1 quoi 7 quand on a trinqué en- 
semble. {Entre MUeUa.) Tehes, la Vlâ, mademoi- 
iHrïle Métella. ' 



It was exactly the contrary. 
But hoW could I guess that ? 
And ail this time Rosina's 

Provoking voice 
Was singing Rossini 's music ; 
And the 'srhole audience, intoxicated* 

Electrified, 
Was applauding Patti. 
I had Bome success of my own, I think, 
For, as I went out in the passage, 
I saw a great crowd 
Of people pressing to see me. 
I am still quite dazzled, 
Quite ravished, 

What a pictuie for my wondering eyes ! 
Tcome back charmed, intoxicated, 
Enthusiastic 1 

In fine, this evening I hâve seea Paris I 
{Spoken) But I must {xxdtivQly find thran, in 
order to exécute our good project. 

{ExU Baronetê.) 



• SCENE in. 

Ubb. {Béèntenng) A grand feaat! l'm not 
sorry for that ! l'm going to see them then, ti^we 
ten or twelve adorable women who, for thp last 
fifteen years, hâve held the first position in Ftench 
gallantiy. Jt is useless for the rest to lAiout : giv« 
place to the young ! The public only likes well* 
known names. • why is that ? That's what I ask 
anyself ! ÇKnter the Baron de Oondremarck,) 



SCENE IV. 

Urbain, the Baron, 

Ubb. Stay ! there*s Monsieur de Gondremarck I 

Baron. That face 

Urb. Yôu are not mistaken; it is I, Porto 
Rico. Hâve you been well since we drank t<^ther ? 

Baroit. That's true ; we hâve djrunk together. 
Hâve they laughed at me enougn ? Ah ! M. de 
Gardefeu, when I meet youagain ! {To UHf.) And 
you are hère now ? 

Ubb. Marry ! After Madame de Qi]dBiper Kan- 
dec tuméd us out of doors, we were obliged to seek 
a shelter. Prosper, the Prince de Manchabal, be- 
came a coachman, and I got a place hère, thanksto 
the protection of M. de Bobinet. 

Babon. The Swiss Admirai/ M. de Bobinet ? 

Ubb. Tes! 

Baron. Hâve they ridiculed enough ? Well, 
since you are a waiter in this restaurant, I want a 
private rôom for myself alone. . . .because I expect 
Bomeone. . 

Urb. Whoisitî . 

Baron. I dont know if I ought. . 

Urb. Oh! psha\tl 

Baron. M^emoiselle MeteUa. 

Urb. How can she sup with you this evening t 
She must be invited to iUe BrazUian's bail. 

Baron. Tes, so she told me ; but 4ie«^edthil 
she would find means to escape. 

Urb. Ah! you wag! 

Baron. Whi^'sthatl 

Urb. WeU thon , what ? whe» peeple hare dmnl 
together: {Ehiter MetcUa*) ' Stay, thevp she il 
Mademoiselle Metella ! 
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SCÈNE V. 
La Mêmes, MtUOa, 

Ls Bab. Ah ! madame I 

Met. (Lui tendant na sortie de bal.) Je tous en 
prie, débarrassez-moi I 

Le Bar. Comiment donc . . . 

Met. {Bas, pendant que le ba/ron $*ihiffne.) Gar- 
çon I 

Urb. Madame! 

Met. Tout à riieure, une dame masquée viendra 
me demander... Dès qu'elle sera venue, vous 
m'avertirez. 

Urb. Ça suffit ! (Il sort.) 

Met. Enfin I je vais donc pouvoir me venger de 
mes deux infidèles ;... de cet impertinent Gardefeu 
et de ce vieux libertin de baron oui *s'est abaissé 
jusqu'à me préférer une femme de chambre !... mais, 
à mon tour... j'ai écrit à deux amies de la baronne ; 
je leur al dévoilé la conduite de cet afflux Gon- 
dremarck ! le leur ai donné rendez-vous id ; elles 
m'ont promis de venir. .. elles viendront—je tiens 
ma revanche. Deux vengeances d'un seul coup I... 
Il fiiut être femme pour savourer ce plaisir là ! 
• (Le Baron entre.) 

SCÈNfi VI. 
Le Baron* 

Le Bar. Ah I Métella. 

Met. (Préoccupée,) L|dssez-moi un instant . . . 

Le Bar. Qu'est-ce que vous avez? 

Met. Quelque chose que je cherche et que je 
ne peux pas... Je viens; de rencontrer un jett^e 
homme ... 

Le Bar. Un jeune homme ? . . . 

Met. Oui, c'est très^ngulier. Je me souviens 
que je l'ai aimé â la folie, et je ne peux paa me 
rappeler son nom. 

I^Bar. Oh! oh! 

Met. Je vous ai fâché î... 

Le Bar. Non . . . mais . . . 

Met. Vous en entendrez bien d'autres ! ... 

IjEBar. Vraiment)... 

Met. Nous sommes dans le restaurant â la mode, 
mon cher, et minuit vient de sonner. 

rondeau. 
C'est ici l'endroit redouté des mères, 
L'endr(^t efifW>jable oà les fils mineurs 
Font sauter l'argent gagné par leurs pères. 
Et rognent la dot promise à leurs sœurs. 
A minuit sonnant commence la fête. 

Maint coupé s*arrlte ; 

On en voit sortir 
De jolis messieurs, des femmes charmante» 

Qui viennent pimpantes 
Pour se divertir 1 
La fleur du panier, des brunes, des Mondes, 
Et bien entendu, des rousses aussi... 
Les jolis messieurs sont de tous les mondes; 
C'est un peu mêlé ce qu'on trouve ici 1 
Tout cela s'anime et se met en joie ; 

Frou frou de la soie, 

Le long dos couloirs ; 
Cest l'adagio do la bacchanale. 

Dont la voix brutale 

Gronde tous les soirs !.. 
Rires éclatante; fraca»du Champagne, 
On cartonne ici, l'on danse 1^ bas. 
Bt le i^ano qui grince accomi>agne 



SCENE V. 
The same, MeteKa. 

Barok. Ah!' Madame! 

Met. (Holding oui her doak to him.) I beg you, 
relieve me 1 

Baron. Howthen? 

Met. (In a low tone^ while ihe Baron waUcs off.) 
Widter! 

Urb. Madame} 

Met. A ladj, wearing a mask, will come pre- 
sently to ask for me. As soon as she comes let 
me know. • 

(Sxit Urbain.) 

Met. At last I I am going then to bave it in 
my power tb be rev^iged on my two faithful ones 
... .on that impertinent Gardefeu, and that old li- 
bertine of a baron, who stooped so low as to prefer 
a chambermaid to me ! But iny tu)*n bas come ; 
I bave written to two friends of the barbness, and 
I bave exposed to them the conduct of this dread- 
ful Gondremarck ! I bave givén them a rendezvous 
hère ; and they hâve promised to come. They will 
come. I hold my revenge within my grasp. Two 
vengeances at a blow I One must be a woman to 
reliai such a pleasure. (Enter the Baron.) 

SCENE VL 

MeteUa^the Baron. 

Barok. Ah! Metella. 
Met. (Preoccupied.) Leave me a moment. 
Barok. What is the matter with you ? 
Met. Something that I am looking for and can 
not find. I haVe just met a youngman. . . 

Barok. A" youngman? 

Met. Yes, it*s very singular. I remember that 
I was once madly in love with him, and I can't re- 
oall his name. 

Bar. Ohl oh! 

Msf. Hâve Ivexed you? 

Bar. No; but... 

Met. You'll hear plenty more of it. 

Bar. Really! 

Met. We are in the most fashionable restau- 
rant, my dear, and midnight bas just struck. 

ROKDEAU. 

This is the place dreaded by mothers. 

The dreadful place where minor sons, 

Squander the money eamed by tbeir fathera. 

And eat up the dower promised to their sisters. 

As midnight sirikes tue rout begins. 

Many a coupé stops. 

And you can tsjee getting ont of them, 

Handsome men and charming womei^, 
Who come, spruce, 
To divert themselves ! 

The flower of the basket, brunettef and 
blondes, 

And. as a matter of. course, red-heads al^o. 

Thèse handsome men are of aU classes' of So- 
ciety ; 
Things are a little mixed up hère ! 

Every thing is aiûmatedandgiven nptople*» 
sure, 

Tliere's a rustling of silk 

Along the passages ; 

1|^ itf the adi^o of the bacchanalian 

"Whose brutal voice 

B^gs out evety evening. 
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LA VIS PARISIEH^. 



Sur des airs connas d'étrang:e8 ébats 1 - 
Le bruit monte, mcmte et devient tempête, 

La jeunesse en fite 

Chante à plein go^derl 
Est-ce du plaisir ou de la furie? 

On parle, l'on crie 

Tant qu'on peut crier ! 
Quand on ne peut plus, il fiiut bien «e taire, 
La j^aîté s'en va petit à petit ; 
L'un dort tout debout, Tautre dort par terre, 
Et voilà comment la fête finit. 
Quand vient le matin, quand paraît l'aunwe. 

On en trouve encore. 

Mais plus de gaîté I 
Les brillants viveurs sont mal k leur aise, 

Et dans le grand seîKe 

On voudrait du thé î 
Ds s'en vont enfin, la mine blafaide* 
Ivres de Champagne et de faux amour. 
Et le balayeur s'arrête, regarde, 
Et leur crie ! " Ohé ; les heureux du jour ! ** 



Lb Bar. Moi aussi, je suis veaa pour me diver- 
tir. (Il veut prendre la taille, de MéteUa ; ceUe-ei 
$6 dégage,) 



SCENE VII. 

Les Mêmes, Mesdames de Qvimper-Karadec, la 
Bar. et de Folle- Verdure, toutes trois en domino 
noir et m^asquées. Elles entrent lentement et de- 
êeendent ters le baron, pendant que V orchestre joue 
le tr%0 dés masqués de Don Juan. 

Lb Bar. Le trio des masques. . . Qu'est-ce que 
c'est que ça î 

Met. C'est une de vous, mesdames, qui demande 
L parler â mademoiselle MéteUa ? 

La Bar. Oui, c'est moi... 

Met. (Montrant le baron.) Vous comprenez main- 
tenant pourquoi je vous ai fait venir ? 

La Bar. Je le comprends. 

Le Bar. Mais qu'est-ce que c'est que ça? qu'est- 
ce que c'est que ça ? Je ne connais pas ces dames, 
moi! 

Met. C'est possible * mais elles vous connaissent. 
.Le Lar. Elles me connaissent. 

La Bar. Je te connais 1 

Le BAr. Tu me connais I 

Mad« de QI7IH.-KAR. Je te connais 1 

Les Quatre Femmes. Je te connais I . 



LaBab. Tu venais avec l'espérance 
De t'amuser â Paris, mais 
On dit que tu n'as j^de cl 
Bt que tu n'as pas lattes 
Je te connais. 

LABar. T«iiïeooiuial8,etc.,cte. 

H. 

MAD^ INB FCX...VER. 

Te croyant, le ciel,me pardonne!" 
Dans le graii4e, çijWe, tu faisais ^ 
Tu £Bdsaia là cour â la bonne, 



Boisterous lai:^^r,ihe popping of champagut 
corks, 

Card playing hère, dandng there ; 

And the rattling piano accompanies 

Strange frolics to well-known airs. 

The noise increases, inoreases to a tempest ; 

Youth at it's revois 

Sings. at the top of its voice I 

Is it pleasure or madness ? 

They talk, they shout. 

As long as thej can I 

When they can't shout any more they vn 
obliged to keep silent. 

The gaiety dies ont little by little ; 

One goes to sleep standing up, another goes 
to sleep on the floor. 

And that's she way the revel endjs. 

When morning comes and dawn appeors 

There ftre still some revelers left. 

But there is no mwe gaiety 1 

The gay livers are ill at ease, 

They would.like to hâve some tea t 

They d^)art at last, vrith haggard looks, ', 
. Drunk with Champagne and mock love. 

And the street-sweeper stops and looks at 
them, • 

And shouts " Oh I ye happy of the day !" 
Bar. I also hâve corne to qivert myself. 
(Me tries to pui his àrm round MeteUa^s wUd; 
she disengagàs herself.) 



SCENE VU 

The same. Madame de Quimp^r^airade^ the 
Baroness, Madame de FoUe- Verdure ;i aUinhiaek 
dominées and moÀked. 



Bar. The maskers' trio, vrhat does thut mean ? 

Met. Is it one of you, ladies, v^ho wishes to 
speak to Mademoiselle Metalla? 

Baroi^tbss. Yes; itisl. 

Met. (Pointing to the Baron.) You understand 
liow, wlqr I bave made you come. • 

Baronbss. I understand. 

Bar. What is ail that ? What is ail thatT I 
don't know thèse ladies I 

Mbt^ That is poesiUe, but they know you. 

Bar. They know me I 

Baroness. I know you I 

Bab. You know me ! 

Mde. de Q. K. I know you î 

The four Wombn. I know you. 



Baroness. You came in the hope 

Of amusing yourself at Paris, but 

They say you bave no luck, 

And that you haven't made yoor 

expenses. 
I know you î 

Bab. You know me, etc., etc. 



n. 



Mdb. PB F. T. 



WMe I thought yon-^maj 

Heaven foi^ve me ! 
In good Society, yeil were pay* 
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Mtàë ta ne faisais pas tés frais. 
Je te connais, etc. 

m. 

Ubt. Et ce soir, dans ta folle iTTOMM» 
Hari coupable, tn voudrais 
Prendre Métella pour maîtresse, 
Hais tu ne feras pas tes frais. 
Je te connais, etc» 

(Bfitre Urbain.) 



SCENE vm. 

Le» Mêmes, Urbain, 

Ubb. Mademoiselle -Métella 7 

Mbt. On est là? 

Ubb. Oui... 

Mbt. Adieu, alors. ^ 

Le Bar. Comment, vous me lûssez... 

Met. Je vais retrouver le jeune homme dont je 
vous parlais tout â Theure, j'ai fini par me rappeler 
•cm nom. 

LiB Bar. Bt ce nom? 

Mbt. Raoul de Gardefeu. (BOe êort,) 

Lut Bar. Toujours cet infernal Gardefeu ! ... Ah ! 
il faut en finir! 

Ubb. Eh bien î vous n'entrez pas? 

Le Bar. Non ; mais si vous voulez m'être agréa- 
ble, dites-moi où je pourrai le trouver, ce M. de 
Gardefeu? 

Ubb. n sera id tout ft l'heure, au bal du Bréid- 
lien. 

Le Bar. Moi aussi j'y serai â ce bal. 

Urb. Mais comment? 

La Bar. C'est vrai, je n*^ pas d'invitation. 

Urb. {lAJii remettant unée^rU.) En voutez-vous 
une? J'en ai des tas ; mais if vous faut autre chose 
oncorei 

Le Bar. Quoi donc? <^ 

Urb. Un costume ; idon n'est reçu que masqué ! 

J0 Bar. N'est-ce que cela? j'aurai un costume. 

Urb. Ayez-le vite, calr je les entends ; vœd la 

bande joyeuse qui arrive. . . {Sortie baron ; resté seid, 

Urbain danse un petit pas.) 

les Yiais viveurs 1 ohé I ohé ! 



You were piyia^ court to the nurse ; 
But you didn't make your expensee. 
I know you, etc. 



ni. 



F-i^ allez donc I voilà 



SCÈNE IX. 

Màêqusi hommes et femmes, pvis Le Bresuten et 
OaMelie : tous Us deux en costumes de Brésilien 
H dé Brésilienne ; puis Bobinet et Gardefeu, 

CH(BUR. 

En avant, les jeunes femmes I 
En avant les prais viveurs! 
En avant, petites dames ! 
On vous dira des douceurs. 
Nous arrivons tous amoureux. 

Et joyeux. 
Puis, nous partirons amoureux, 

Et ravis. 

IM Bkm. (SiUrant aeee OaibrieUe,) 

Mes bons amis, je vous présenta 
Une gantière autrefois innocente, 
Bl qui, pour inoi, teaxniOà i vingt ans de verta. 



Met. And this eveBing,in your mad intoxication 
Guilty husband, vou wished 
To take Metella for a misfress ; 
But you won't make your expenses. 
I know youg etc. 

(Shiter CTrôoti») 



SCENE VÎIL 
The same, Urbain, 

Urb. Mademoiselle MeteUa I 

Mbï. Hehas corne! 

Urb. Tes. 

Met. Good-by, then. 

Bar. What ! you are goîng to leave me. 

Met. I am going to meet the young maa of 
whom I spoke to you just now. I hâve at last re- 
membered his name. 

Bar. And this name? 

Met. Raoul de Gardefeu. {Exit Metella.) 

Bar. Always that infernal Ghtrdeféu! Ah I there 
must be an end of this I 

Urb. Well then, are you not going in ? 

Bar. No ; ))ut if you would like to do me a 
favor, tell me where I can find this M. de Gardefeu. 

Urb. He vdll be hère presently, at the Brazil- 
ian's bail. 

Bar. I also wîU attend that bail. 

Urb. But how ? 

Bar. That's true, I hâve no invitation. 

Urb. (HandinffJUm.aeard.) Would you like to 
hâve one? I hâve a quantity of them : but you 
want something more. 

Bar. What is that? 

Urb. a costume ; no one is admitted hère vidth- 
out a mask. 

Bar. Is that ail ? I will get a costume. 

Urb. Get it quidily, then, for I hear them. Hère 
cornes the joyous troop which is beginning to 
arrive. {Eakt th^ Baron.) Eh ! go it now ! Hère 
corne the realjollydogsl Ohel Ohel 



SCENE IX. 

Men and Womm masked, Then the Braeilian md 
GabrieOeJn BraziUan dresses, Afterwards Bob- 
inet and Gardefeu. 

Cho. Foi;ward jroung women î 
Forward joUy dogs! 
Forward little ladies I 
They will talk soft nonsense to you! 
We corne amorous 
And joyous, 

Afterward we will go away druuk. 
And charmed. 

{Bnter thé BnMian and GoMelle,) 
Braz. My good friends, I jjresent to you 
* A glover heretofore innocent. 
And who, for my sake, sacrifices twenty 
years of vlrtue. 
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Gab. Hier, â midi, la gantière, 

Vit arriver un Brédlien. 
Lb Bsbs. n lui dit : Toulez-yous, gantière. 

Vendre des gants au Bi<6^en T 
Qab. C'est mon état, dit la gantière. 

Quelle ceulenr, beau Brésilien T 
Ls Bbbs. âmg de bœuf, diarmante gantière^ 

Lui ripoeta le Brésilien. 
Gab. Votre main, lui dit la gantière. 

La Yoici, dit le Brésilien, 
LbBbes. Et dans la main de la gantière. 

Tremblait la main du Brésilien. 

CHŒT7B. 

Et dans la main de la gantière 
Tremblait la main du SrésiHen. 



Gab. 



Gab. 



Gab. 



II. 

C'est pas tout ^ belle gantière, 

Dit tout à coup le Brésilien. 
Lb Bbbs. Les gants, bien moins que la gantière, 

Ont attiré le Bréttlien. 

Partez, s'écria la ganiière. 

Partez, séduisant Brésilien I 
Le Bbbs. Tu veux donc, cruelle gantière. 

Tu veux la mort du Brésilien ! 

Un sourire de la gantière 

Ressuscita le Brésilien ! 
Lb Brbs. Et voilà comment la gantière 

Sauva les jours du Biisilien 1 

CHŒUll. 

Et voilà comment, etc. 

(Entrent Bobinet et Oardtfeu dêguUêê,) 

BoB. et Gab. Nous voiU, nous vollÂ ! 

Lb Bbbs. Eb ! arrivez donc ! il ne manquait plus 
que vous, et maintenant, allons souper. 

Tous. Allons soupe^ (Entre le Baron déguisé.) 

Lb Bab. (Entrant,) Un instant 1 un instant I 
Gab. Qu'est-ce que c'est que cela T 

SCÈNE X. 
Lee Mêmes, Le Baron» 

Lb Bab. Où est M. de Gardefeu? 

Gab. Me voici, monsieur. 

Lb Bab. Nous avons un terrible compte à régler 
ensemble, monsieur. 

Gab. Je suis à vos ordres 1 

Gab. On va se battre ! 

Tous. On va se battre! 

Lb Bbbs. N'ayez pas peur, mes amis. Laissez- 
nous tous les quatre arranger cette petite affaire. 
Allez vous mettre & table. A tout à rheure» char- 
mante gantière I 

Gab. a tout â l'heure, beau Brésilien. (Jts sor- 
tent. L'orchestre joue en sourdine le motif de la 
Gantière et du Brésilien.) 

SCÈNE XI. 

Le Baron, Le BrêsiHen, Garërfm, Bobêfut, 

Gab. Petit Bob veux tu te charger. . • 
Bob. Mais sans doute. . 

Lb Bab. (au Brésilien) Hootienr, oserai-Je TO|Ui 
prier de m'assister 7. . . 



Cbo. Tnrlututut 



Gab. Yesterday, at noon, tl ' glover 

Saw a Brazilian anive. 
Bbaz. He said to her, Would you, O gloser t 

Sdl gloves to the BraziUan ? 
^Gab. That is my bui^ess, said the glover ; 

What oolor, handscmie Braziliui t 
"BBJkZ. Beef-blood, cbarmin^ glover, 

Answered the Brazilian. 
Gab. Your hand, sud the glover to him. 

. There it is, said the Brazilian. 
Bbaz. And the Brazilian's hand trembled 

In the glover's hand. 

Chob. And the Brazilian's hand trembled» 
In the glover's hand. r 

n. 
Gab. That is not ail, pretty glover, 

Sttddenly said the Brazilian. 
Bbaz. 'Tis not the gloves, but the glover 

That attracted the BraziUan. 
Gab. BeoffI cried the glover, 

Bec^I seductive Brazilian. 
BbXz. Tou wish then, cruel glover, 

You veish the death of the Brafdlian. 
Gab. a smile from the glover, 

Resuspitated the Brazilian. 
Bbaz. And that's the way the glov^, 

Saved the Brazilian's lifel 



Chob. Ànd that's the way the glover, etc., etc. 
(Enter Bcti^net a/nd Gardefeu dieguiêed.) 

Q^ \ Hère we fure^î hère we are I 

Bbaz. Heyl corne along then; we only waited 
for you. And riow lèt us go to supper î 

All. Let us go to supper l (Enùr thêBaran dis- 
guised.) 

Bab. a moment! a moment 1 ' ^ 

Gab. What's that? ^ 

SCENE X 
The same, the Baron. 

Bab. Where is M. de Gardefeu? 

Gab. Hère I am, Monsieur. 

Bar. We Imve a very serioua aocount to settle 
together. Monsieur. 

Gab. I am at your orders. 

Gab. They are going to fîghtî 

All. They are going to fight I * 

Braz. Don't be frightened, my firiends. Let uft 
four arrange this little afiîdr. Go in to supper; 
ru join you presently, charming glover. 

Gab. Au revoir, handsome BrasÛian. {Bxeunt 
GabrieUe and maskers.) 



SCENE XI. 

Thé Baron, the BrasnUan, Gardtfeu^ BMnA. 

Gab. Little Bob, wiU you take eharg^t ^ 
Bo*.' Certaînly. 

Bab. (2b the Bra9Uian:) Mây I venture» Mon 
sieur, to aisk your asststanee 7 
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Lb Bbss. Avec plaisir. . . 

Bob. Un mot d'abord. Je consens â me câiar- 
ger de cette affidre» mais â tme condition. 

Tous. Laquelle 7 

Bob. C'est que l'on me permettra d'dtre séii- 
enx... 

Gar. Ce sera sérieux..'. 

Le Bres. C'est entendu. 

Le Bak. C'est entendu. ^ 

HBoB. Commençons, alors 

Le Bres. Commençons! J'ai une idée: nous 
clioisissons un des cabinets de cet établissement. ' 

BoB. Bien! 

Le Bres. Nous enfermons ces deux messieurs 
tout seuls cbacun avec im petit coute\u c(»nm& 
celui-ci. 

(Il tire deux êîwrmêê couteaux de sa eiiîUure.) 

BoB. Bien !. . . Très-bien cela ! 

Le Bres. Nous aBonssouper gaîment, et demain 
matin, ayant de partir, nous venons constater le 
résultat. 

BoB. (Au Barcn et à Qardtfêu,)TM mal du tout I 
Ça voua va-t-il ça ? > 

Le Bar. Peuh ! 

Gar. Peuh! ? 

Le Bar. J'aimerais mieux être enfermé tout 
aeul dans un cabinet. 

Gar. Oiii, chacun son cabinet. 

Le Bar. Et chacun son couteau. 

Bob. Ça n'a pas l'air de vous aller... autre chose 
alors. ... 

Gar. Oui, autre chose. . . 

Bob. Voyons, d'abord, qui est-ce qui se plaint T 

Le Bar. Mais c'est moi, pardieu! c'est moil 

Bo^. Et de quoi vous plfugnes-vons ? 
. Gar. Oui, de quoi ? 

Le Bres. Répondez. . . de quoi? 

Le Bar. Je vais vous le dire. . . je me plains de 
la farce un peu violente qui m'a été jouée par 
monsieur. (Il montre Oardtfeu,) Quand je suis ar- 
rivé à Paris, j'ai trouvé monsieur â la gare. . . 
Monsieur bJ|^ fait passer pour un guide et m'a 
m^ié chez lui. Ensuite monsieur m'a fait croire 
qt^ j'étais invité dans le grand monde, et m'a en- 
voyé chez vous. . . vous savez bien ? 

BoBi Eh ! eh !.. . cela devient une affiiire per- 
flonnello , . . dites tout de suite que vous vous j êtes 
ennuyé chez moi. 

Le B.ut. Je ne peux pas dire ça. . . 

Gar. Vous ne vous êtes pas enixuyô T 

Le Bar. Oh.non ! 

Le Bres. De quoi vouz plaignez-vous alors 
puisque vous vous êtes amusé ? 

Le Bar. C'est vrai, au fait ! puisque je me suis 
amusé, de quoi est-ce... Je n'avais pas considéré la 
question à ce point de vue, et en examinant bien la 
chose. . . je ne vois pas du tout de quoi je pourrais 
me plaindre. 

BçB. Tout est arrangé, alors î 

LbBrés. h n'y a plus qu'i leur donner les petits 
couteaux. 

Gar. Ppisqn'on vous dit que l'on n'en veut pas. 

Bob. Il est insupportable a la fin ! 

Le Bres. Qu'est-ce que vous avez dit? 

Bob. J'ai dit que vous étiea insupportable. 

Le Biobs. Alors, c'est toi qtli va le prandre, le 
couteau Y 

Bob. (Furùtnx.) Eh bien donnez-le moi ! 

Le Bar. (Voulant les eèparer.) Meesiev» nos 
témoins ! messieurs nos témoins ! (Toutee lié portée 



Braz. With pleaaure. 

Bob. One vrord first. I ocmsent to ta]n>» GHasge 
of this afiair, but on one condition. 

All. Whatî 

BoB. It is that I shall be pennitted to be in 
eamest. 

Gar. I will be sellons. 

Braz. That's settled. 

BÀR. That's settled. 

Bo:Ei. Let us begin then. 

Braz. Let us bBginI l've (^ an idea: let us 
sélect one of the oaMnets of this establishment. 

BoB. Good! 

Braz. We will shut up thèse two gentlemen in 
it entirely aloae, each one with a little knife like 
tjiis. (He puUe eut two enormoue knivee from his 
gircUe.) 

BoB. Good ! that's very good ! • 

Braz. We will go and sup gaily, and to-morrow 
moming, before we go home, we will come and 
ascertain the resuit, 

Boç. (To the Baron and Chrdefeu,) Not bad at 
ail. Does that suit you ? 

Bar. Pooh! 

Gar. Pooh! 

Bar. I would prefw to be shut up in a cabinet 
by myself. 

Gar. Tes ; each man his own cabinet. 

Bar. And each man his own knife. 

Bob. That does not seem to suit you ; something 
else then. 

Gard. Tes ,* something else. 

Bob. Let us see first who it is that brings the 
complaint. 

Bar. But it is I, pardieu ! It is I ! 

Bob. And of what do you complaint 

Gard. Tes ;of what? 

Braz. Answer! Of what? 

Bar. I ain going to^tell you. I complain of the 
somewhat broad practîcal joke played on me by 
Monsieur. When I arrived in Paris, I found mon- 
sieur at the railway dépôt. Monsieur passed him- 
self offas a guide, and took me to his own house. 
Afterward monsieur made me believe that I was 
invlted out in good society, and sent me to your 
house. . . you know? 

Bob. Hey ! Hey I that becomes a personal affair. 
Say at once thfit you were bored at my house. 

Bar. I caîi't say that. 

BoB. You were' nOt bored? 

Bar. Oh no ! 

Braz. Of wliat then do you complain, sinœ you 
einoyed yourself ? 

BAR. That is, in fact, true. Since I enjoyed my- 
self, of what is it. . . I had not considered the ques- 
tion in thatlight. On looking closely into the mat- 
ter, I do not see that I hâve any thinsf to complain 
ofatall. 

BeB. It's all settled then? 

Braz. There is nothing more to do but to give 
them the little knives. 

Gard. But since we tell you wedon't want them. 

BoB. In fact he is insupportable ! 

Braz. What's that you say î 

BoB. I say you are insupportable. 

Braz. Then it's you who are'gohig to take the 
IHUe knife. « 

Bob. (Furious.) Wellthen! Give it tome! 
, Bar. (IVyinff to separate them.) Messieurs Uio 
seconds! Messieurs the seconds I 
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i^ouf>rent Paraissent cfto* eâiê la barminê, ma- 
dame de- Quimper-Kareuleo et madame FoUe- Ver- 
dure ; de Vautre eâti, Métella et GabrieOe. EUes 
ee jettent au milieu de$ hùmmeê qui se dieputeat.) 

IiBS Cinq Femh. Messieurs I . . . messieimil.. .^ 

La Bab. {Au Baron,) Vous ne tous battree 
pas! 

LsBab. Ma femme! 

La Bab. Oui. 

XiEBAB. Pardonuee-moi 

La Bar. Oui, je vous imrdomie,' mais partons. 

Gab. (AuBrééilien.) Tenez-vous tranquille, tout 
est arrangé. 

Lb Bbes. Eh bien! puisque tout «st amoagé, 
allons souper. Du bruit du Champagne pend|ait 
toute la nuit, buvons et chantons. 

FINALE. 

0AB. Par nos chansons et par nos etis 

Célébrons Pans. 
Tous. Célébrons Paris. 



Le Base. En cherchant dans la ville, 
On trouverait, je crois. 
Quelque maison tranquille. 
Pleine de bons bourgeois. 
Ces dignes personnages 
Ne font pas comme nous. 
Us disent qu'ils sont sages. 
Nous disons qu'Us sont fousl 
Et pif, et pif, et |df, et paf ! 

Tous. Et pif, et pif, et pif, et paf. 
Om, voilà la vie parisienne. 
Du plaisir â perdre l'haleine. 
Oui voilà la vie parisienne ! 



n. 



Gab. Des amants, des midtresses, 

Qui s'aiment en riant ! 

Des serments, des promesses 

Qu'emportera le vent I 

Des chansons qui babillent. 

Baisers pris et rendusl 

Des flacons qui pétillent ! 

En avant les grands crus! 

Et pif, imf, etc., etc. 
Tous. Et pif, et paf, etc., etc. 

Oui, voilà la vie parisienne, etc., etc. 

IIL 

La Bab. Des maris infidèles. 

Au bercail ramenés. 
Mbt. Des séducteurs modèles 

Bernés et consolés. 
Gab, Drames et comédies, 

Allant tant bien que mal, 

Puis après ces fblies, 

Un pardon général. 

ToUi. Et pif, et pif, et pif, et paf. 

Oui, voiU la vie parisienne, etc., eto^ 



(AU tTie doors open, Mhfier un une mde tàâ har- 
imese. Madame de Quitiwer'Karadee, and Madeuns 
de FoUe-Verduii^ ; an the other Hde MeteUa. qmd 
QàbrieUe, Théy rush in hetween the men uha art 



Fiyb Women. Gentlemen 1 Gentlemea ! 
Babonbss. {2o the iBaron,) Don't fight. 

Bab. My wife I 

BABONE88. YeS. 

Bab. Porglve me. 

Babomebs. Yes, I forgive you. But let us f;o, 

Gab. (2b the BraziUan.) Make your mind easy; 

every thing is arranged. 

• Bbaz. W^l then,lf everything is arranged, let 

us go to Bupper. Let the Champagne corkB pop 

ail night ; Wt os diink and sing. 

finals. 

Gab. With our songs and ^th our shoata, 

Let us câebrate Paris ! 
All. ^ Let us celebrate Paris 1 



Bbaz. By looklng through the dty, 

Chie coula find, I think, 

Some quiet house 

Full of good citizens. 

Those worthy personages 

Don't do as wedo. 

They say that they are steady, 

Wç say that they are fools î 

And pif, and pif, and pif, and paf ! 
All. Aiid pif, and pif, and pif, and pal 

• Yes, that's Parisian life ; 

Pleasure till you're but of brèath, 

Yes, that's Parisian life ! 

IL 

Gab. Lovers and mistresses, ^ 

Who laugh as they make love I 4 

Oaths and promises 

Which the wlnd will carry away I 

Prattling songs 

EliBses snatched and retumed I 

Sparkling flnsks ! 

Bring ont the choice btands I 

And pif, paf, etc., etc. 
All. And pif and paf, etc., etc. 

Yes, that's Parisian life, etc., etc. 

IIL 

Babonbss. Faithfùl husbands 

Brought back to the sheepfold. 

Mode! seducers, 

Outwitted and consoled. 

Dramas and comédies. 

Played sometimes well, and sometimes 

UL 
Then, after thèse follies, 
A général pardon. 
' And pi^ and pif, and pif, and paf. 
Yes, that's Parisian Ufe 1 



Met. 
Gab. 
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